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’ambassadeur du gouvernement de Burgos pré- 
sente ses lettres de créance au Souverain Pon- 
tife : (30. 6. 38) : 1027. 


Réponse de S. S. Pie XI: « Le Pape continuera à prier et à faire 
er pour que tant de peines cessent et que l'arc serein de la paix et 
e la prospérité de l'Espagne resplendisse à nouveau dans son beau ciel, » 


a vive reconnaissance de l’épiscopat d'Espagne 
envers les prélats des Etats-Unis /Osservatore 
Romano) : 1029. 


La hiérarchie américaine avait envoyé des sommes importantes aux 
écessiteux espagnols. — Remerciements de S. Em. le cardinal Goma 
Tomas, archevêque de Tolède. 


La charte du travail de Franco. 


Texte complet de la charte du travail du 9 mars 
1938 : 1031. 


Préambule. — I. Le travail. — II. L'Etat, défenseur du travailleur. 
III, Relations entre employeurs et salariés. — IV. Les artisans, — 


are du travail. — VIIL. Le capital. Le chef d'entreprise, — IXTTe 
rédit. Contre toutes les formes d'usure. — X. Prévoyance sociale, — 
1. L'Etat et la production. — XII. L'Etat el la propriété. Le patri- 
oine familial. — XIII. Les Syndicats. — XIV. Protection du travai:- 
eur en Espagne et à l'étranger. 


La religion en U. R. S. S. 


Le mouvement religieux en U, R,. S. S, (HéLÈNE 
Iswousky) : 4037. 


La Constitution slalinienne et la question religieuse. — Le renou- 
eau religieux dans le pays des Soviets. — L'influence sociale du 
rêtre. — Une nouvelle vague de persécutions.  * 


Législation canonique. 
Recueil des indulgences. Décret de la Pénitencerie 
apostolique (31. 12. 37) : 1045, 


Publication d’un recueil nouveau conçu d’après les normes qui, 
lepuis une dizaine d'années, ont présidé à la concession des indul- 
ences. — Commentaire du R. P. Berou, S. J. 


Le racisme en Italie. 


Le fascisme et les problèmes de la race : 1049. 


-Le manifeste des professeurs (44. 7. 38) : Diversité des races, — 
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Discours de S. S. Pie XI (15. 7. 38) : 1054. 


Discours aux Sœurs de Notre-Dame du Cénacle : « Le nationalisme 
exagéré empêche le salut des âmes, dresse des barrières entre les 


peuples, est contraire non seulement à la loi du bon Dieu, mais à la 


foi elle-même, au Credo lui-même. » 
Discours de S. S. Pie XI (21. 7. 38) : 4056. 


Discours aux assistants ecclésiastiques de la jeunesse italienne de 


l’Action catholique. « Il y a quelque chose de particulièrement détes- 
table, c’est cet esprit de séparatisme, de nationalisme exagéré qui, 
précisément parce qu’il n’est pas chrétien, parce qu'il n’est pas reli- 
gieux, finit par n'être même pas humain. » 


Discours de S. S. Pie XI (28. 7. 38) : 1056. 

Discours aux élèves du Collège de la Propagande : « Catholique 
veut dire universel ». — L'Action catholique, c'est l'Eglise, — « Genre 
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du Pape en meurt ». — Le vrai racisme. 
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nous continuerons à aller de l'avant, » 
Une note de l’ « Informazione Diplomatica » 
(5. 8. 38) : 1062. 


La pensée officielle du gouvernement fasciste. 


Nation et race. 


Une étude du R. P. MessiNeo (Civillà Caltolica) : 1063. 
I. Le problème de la nation : 1063. 


II. Les éléments constitutifs de la nation et la 

race : 1073. 

« Du consentement commun de la vraie science, il n'existe pas 
aujourd'hui de races pures, mais des mélanges de races variées, fon- 
dues par des causes multiples... Si l'unité de race était un élément 
essentiel de la nation, aujourd'hui il n'existerait aucune véritable 
nation digne de ce nom. Et ainsi l’on arriverait à détruire la réalité 
elle-même, dont on cherche à déterminer les éléments constitutifs, et 
l’on tomberait dans cette absurdité : landis que d’un côté l’on cherche 
à déterminer l'être et la nature de la nation, la nation est niée dans 
son existence même. Il faut donc exclure d'une manière absolue que 
la nation se ramène à la race. » 


Ephémérides (du 46 au 31 juillet 1938) : 1084. 
Bibliographie. — Essor et décadence du capita- 
lisme, par BernanD LAVERGNE :°1044. 
Sauf indication contraire, la reproduction de nos 
traductions, de nos dossiers et commentaires juridiques 
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LIQUE ». 
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L'ambassadeur du gouvernement de Burgos : 


présente ses lettres de créance au Souverain Pontife 
| (30. 6. 38) 


C'est Le 16 mai 1938 que les relalions diplo- 


.  maliques furent établies officiellement entre le 


! 


ve 


Saint-Siège et le gouvernement de Burgos. À 
celte date, Mgr Gaelano Cicognani fut nommé 
nonce apostolique à Burgos et Don José Maria 
Yanguas y Messia, vicomtle de Santa-Clara de 
Avedillo, ambassadeur extraordinaire auprès du 


_ Vatican. 


La cérémonie de la présentalion solennelle 
des lettres de créance eut lieu le 24 juin pour 
le nonce du Saint-Siège, el le 30 juin pour 
l'ambassadeur du gouvernement de Burgos. 

Dans la Documentation Catholique 
20 juillet (n° 876) nous avons publié : 

le discours du nonce apostolique ; 

la réponse du généralissime Franco : 

le discours de S. Exc. M. Yanguas y Mersia. 


du 


Réponse du Saint-Père. 


Au cours de la présentalion solennelle des 
lettres de créance qui accréditaient S. Exc. 
M. Yanguas y Messia, Sa Sainteté prononça un 
discours, que nous reproduisons sous toutes 
réserves, d’après le bulletin de l'Agence d'in- 
formation jranco-espagnole (12. 7. 38), l'Osser- 
vatore Romano (3. 7. 38) n’en ayant donné 
qu'un résumé : 


Ces lettres de créance que vous Nous apportez, 
Fils bien-aimé, et qui vous feront auprès de Nous 
ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire, ont 
une signification, et une signification haute, 
humaine et historique, Nous ne voulons rien ajouter 
à des paroles aussi importantes que celles que vous 
avez dites et que Nous avons écoutées avec toute 
l'attention et tout l'intérêt que vous avez pu voir 
vous-même. Nous voulons seulement vous répéter 
ce que saint Pierre disait aux fidèles : Cor nostrum 
et os nostrum palet ad vos. 

C’est là ce que Nous disons à l'Espagne, à tous 
les Espagnols que vous représentez si dignement : 
Nous les portons dans Notre cœur et Nos lèvres 
s'ouvrent pour vous ‘dire ce que le cœur ressent. 
Les paroles adressées au Père Nous parviennent de 
tous les peuples et de toutes les naïions du monde, 
mais Nous Nous intéressons spécialement à celles 
de ces fils qui endurent des tribulations et qui sont 
à divers titres dignes de Notre particulière com- 
passion et de Nos consolations. 

Nous ne voulons pas vous répéter ce que vous avez 


QUESTIONS ACTUE LLE 


L'Église et f’Espagne 


n° 


Franco que Nous avons appris toutes les assurances 


concordent pour que nous puissions nous attendre 


| confiance et Nous envisageons ainsi cet avenir qui 
| est entre les mains de Dieu et non pas dans cellek 
| des hommes ; Dieu dans son infinie bonté et miséri! 


| la bienvenue. Transmeïtez au généralissime Franc 
les sentiments de Notre Paternité spirituelle «ef 


ACTUELLI 


de LS 


sente nef inf; 


dit sur la catholicité et la gloire de l'Espagne, à des 
moments si durs et si importants. Nous vous disons,; 
en revanche, que vous pouvez transmettre l'expres-: 
sion de Notre pensée, de Notre sentiment et de Notre: 
affection à votre haut. mandataire, le généralissime: 
Franco, Notre fils très catholique, le chef actuel de 
l'Espagne. Î 

Vous lui direz ces mots que Nous disons toujours 
à tous : que le Pape, le Vicaire du Christ, le Père de 
tous, prie et priera pour lui, pour l'Espagne et pour 
tous. Nous disons pour tous, car de toutes parts Nous 
arrivent des nouvelles particulièrement graves sur Ja 
catholicité dans l’ancien et le nouveau monde, ainsk 
qu’en Extrême-Orient. Mais c'est de façon toute 
particulière que Nous prions et que Nous faisons prier 
pour l'Espagne, pour Nos chers fils d'Espagne qui 
sont si proches de Nous ; dans cette grande tribuA 
lation et dans ces grandes angoisses, vous direz que 
le Vieux Père, le Père de tous, le Vicaire du Christ. 
le Pape, prie pour tous, pour le généralissime Franeo 
et pour toute l'Espagne, afin que si c’est possible 
toutes les larmes soient séchées, toutes les misères e 
les douleurs cessent. Vous direz au généralissime 


qu’il a voulu Nous donner et qui ont rempli de 
satisfaction Notre cœur paternel ; que le Pape con 
tinuera à prier et à faire prier pour que tant de 
peines cessent et que l’arc serein de la paix et detle 
prospérité de l'Espagne resplendisse à nouveau dans 
son beau ciel. “ 

Nous savons bien que beaucoup de nobles causes 


à un avenir heureux, ear tous les esprits intelligent: 
y apportent leur effort et toutes les vertus s’ache 
minent vers cette voie. Nous disons une fois d« 
plus, très cher fils, que Nous prions et que Noù 
prierons toujours pour que toutes les intelligences 
soient fortifiées et pour que la vérité resplendissei 
C'est pourquoi Nous disons au généralissime France 
et à ceux qui souffrent avec lui que Nous désiron: 
le bien de l'Espagne ; mais Nous pouvons contempler 
l’avenir avec une entière confiance, car l’avenir, trèt 
cher fils, est dans les mains de Dieu, et par conf 
séquent dans de bonnes mains. Quand Dieu voudraf 
il nous permettra de voir cet avenir. Il ne nous restul 
plus, à nous, qu’à attendre que le moment arrive 
bientôt et Nous espérons qu’il annoncera bientô 
à l'Espagne et au monde cette heure de Dieu, ce 
avenir qui est entre ses mains, C’est pourquoi, trè. 
cher fils, Nous demandons et prions avec une plein 


1 


] 


corde doit tourner les yeux vers Notre chère Espagna 
pour faire arriver son heure au moment opportun 
Après cela, très chers fils, Nous vous donnon 


j otre pires 
grande É6opEr Ton - afin que vous puissiez travailler 
Je plus efficacement possible pour votre et Notre 
chère Espagne. Avec Nos vœux palernels, je veux 
vous accorder, très cher fils, Notre Bénédiction 
Dapostolique. à 


a vive reconnaissance de l'épiscopat d'Espagne 
1 envers les prélats des Etats-Unis 


| k. De l'Osservatore Hans (5. 8. 38) : 


. S. Exec. Mgr Mitty, archevêque de San Francisco, 
d’autres évêques américains ont reçu des lettres 
e paternelle gratitude émanant de S. Em. le car- 
ci dinal. Goma y Tomas, archevêque de Tolède, Il faut 
| rappeler que la hiérarchie américaine avait envoyé 
| des sommes importantes aux nécessiteux espagnols 
} par l'intermédiaire de l'American Spanish Relief 
‘und, organisation dirigée par le P. Francis Tal- 
bot, S. J., qui vient de communiquer à la presse les 
lettres du cardinal Goma. 
_ A l'archevêque de San Francisco Son Eminence 
écrit enire autres choses : « Nous combattons, en 
Espagne, pour maintenir les principes de notre civi- 
tion chrétienne ; nos martyrs et nos soldats com- 
battent pour les idéaux de Dieu et pour les traditions 
cath de mon pays. Dans nos prières nous 
dema au Seigneur de récompenser votre charité 
et de ne jamais permettre que l'Amérique ait à sup- 
- porter les conséquences d’une guerre cruelle comme 
celle que nous soutenons aujourd'hui en Espagne. » 
A l'évêque d’Albany, S. Exc. Mgr Edmond Gib- 
ons, le cardinal de Tolède a écrit : « C’est un vrai 
otif de consolation, 4u milieu des souffrances de 
la guerre civile, de savoir qu'il y a des personnes 
qui comprennent la vraie situation, et qui, malgré 
la subtile propagande communiste, se refusent 
croire les mensonges que les ennemis de Dieu 
“pagent concernant Ja guerre espagnole. Celle-ci est 
une vérilable croisade pour la défense des intérêts 
“sacrés de la religion, de la société, de la famille et 
pays : c'est pour de tels idéaux que les bons Espa- 
_gnols combattent et meurent, » 
» La lettre de Son Eminence à l'évêque de Rich- 
- mond, S. Exc. Mgr Brennan, dit entre autres choses : 
4 Faites prier les fidèles de Richmond pour l'Espagne 
—…afin que Dieu nous accorde la paix. Alors nous nous 
“consacrerons à la reconstruction de ce qui a été 
uit par ceux qui ne sont pas aussi méchants que 
informés, De cette manière, nous chercherons 
ramener ces âmes au Christ et à réparer pour les 
Bus que ceux-ci ont commises. » 
= L'évêque d'Oklahoma City et Tulsa, S. Exec. 
Mgr Kelley, a reçu du cardinal le message suivant : 
Lu« Je vous demande de ne pas nous oublier dans vos 
“prières, afin que la paix puisse ramener au Christ 
ceux qui l’ont offensé. » 
» Et à l’évêque de Galveston, S. Exc. Mgr Byrne : 
« Nous demandons à Dieu d’épargner aux catholiques 
» Etats-Unis et à leurs pasteurs une telle guerre, 
i nous a fait tant souffrir. Que Dieu leur accorde 
Rec eee morale et matérielle au milieu de la 
. N'oubliez pas, dans vos prières, notre Espagne 
\que ‘nous aimons tant. Demandez à Notre- -Seigneur 
qu'il nous donne Ja paix matérielle, et avec elle aussi 
ur morale. » | 
l'évêque de Mobile, S. Exc. Mgr Toolen, le 
Rime prince de l’Eglise a écrit : « Dans mes prières, 
 demanderai au Seigneur qu'il vous accorde la 
nn aNrAt et morale, et que vous n'ayez pas à 


et Notre plus 


Loue autant Le nous en EÉREnos cette rs uw? 


qui, pour maintenir sa foi et ses traditions catho- 


liques, n'a pas hésité à combattre énergiquement 
contre les ennemis de Dieu et de la civilisation chré- 


lienne. » 


L'American Spañish Relief Fund continue F3 ce : 


7 


envoyer des subsides aux nécessiteux espagnols, et à 


cette campagne concourent les fidèles de toutes les sl 
parties des Etats-Unis, d’après les informations de 1 de: 


National Catholic Welfare Conference. 


ES 


RÉFÉRENCES DOCUMENTAIRES 


En vue de faciliter les recherches de nos lecteurs ne 
publions la lisle des documents se rapportant à la guerre 


d'Espagne que nous avons reproduits dans la Documen- 
{ation Catholique, 


Actes du Saint-Siège, | LA À 


Discours « La wostra presenza » de S. # Pie XI eut 
réfugiés espagnols en Italie (14. g. 86): 
(n° &ro). 

Intention du Saint-Père pour la messe de la com im 
moration des morts. Communiqué officiel de l'Osservata 
Romano (27. 10. 36) : t. 36, col. 785 (n° 81b). À 

Allocütion de S, 8: Pie XI « ‘es iterum » lors du 
Consistoire secret du 13. 12. 37 : t. 39; col. 11 (n° 863). 


Le nonce de Sa Sainteté M DE ses lettres de créance 


au généralissime Franco (24. 38): Discours de 
S, Exc. Mgr Cicognani ; — Réponse du généralissi 
Franco : 1. 39, col. 837 (n° 876). 


. 36, col. CR <A 


L'ambassadeur du gouvernement de Burgos prénee ses x % 
38) : à 


lettres de créance au Souverain Pontife ak 
cours de S. Exec. M. Yanguas y Messia : 
(n° 876). 

Actes de l'épiscopat. 


Lettre collective des évêques espagnols à ceux ra 
monde entier (rx. 7. 37) : t. 38, col. 291 (n° 853). 
Réponse du cardinal Verdier, archevêque de Paris 


(7. 9. 37) : t. 38, col. 536 (n° 85). 


Réponse de Mer Hinsley, archevêque de Westminster : 
t. 38, col. 538 (n° 857). DAC 


Réponse de l’épiscopat du Mexique (27. 7. 37) : t. 38, 
col. 668 (n° 859). 

Réponse de l'épiscopat d'Irlande (12. 
col. 669 (n° 859). 

Lettre ouverte de 150 prbtestäts américains à propos 
de la lettre collective de l’épiscopat espagnol ; — Réponse 
de Mgr Ready : t, 88, col. 671 (n° 859). 

Lettre du cardinal Van Roey, primat de Belgique, au 
cardinal Goma y Tomas, archevêque de Tolède (16. 1. 38) ; 
— Réponse du cardinal Goma y Tomas (6. 2, 38): t. 39, 
col. 405 (n° 869). 

Lettre pastorale du cardinal Goma y Tomas (28. 1. 38) : 
1. 39, col. 408 (n° 869). 


Le problème catholique basque. 


Historique (DT de Azpilikoeta) ; — La guerre au Pays 
basque (François Mauriac) ; — Mise au 
R. P. Breton ; — Déclaration du cardinal Baudrillart ; 
— Lettre d'Alphonse XJII au cardinal Baudrillart 
col. 883 (n° 876). 

Divers. 


Dissolution de Ta Compagnie de Jésus par la Répu- 
blique espagnole ; — Décret du généralissime Franco 
rétablissant la Compagnie de Jésus (3, 5. 38): 1. 39, 
col. 659 (n° 873). 

Note de la Commission internationale « Pro Deco » au 
président de la S. D. N. sur les persécutions religieuses 
en Espagne gouvernementale (13. 9. 87) : t. 38, col. 594 
(n° 858 

Paie de M. Eden aux Communes (1. 11. 37) sur la 
non-intervention em Espagne : t. 38, col. 679 (n° 859). 

Préface de M. Jacques Maritain au livre de M. Alfred 

Mendizabal : Aux origines d'une tragédie (Extrait) : t. 38, 
col. 671 (n° 859). 

Discours du généralissime Franco (19. 4. 38) à l'occa- 
sion du décret d'unification nationale: t. 39, col, 617 
(n° 872). . 


Dis- 
a col. 84o 


zo. 39); 1, 38, 


point. du 


D 
à 
+ 
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LA 34e. on 


Nous publions la traduction intégrale de la 
Charte du travail — Fuero del trabajo — que 
le généralissime Franco a donnée à l'Espagne 
nationaliste le 9 mars 1938 : 


PRÉAMBULE 


En renouvelant la tradition catholique de jus- 
tice sociale et de haut sentiment humain qui 
a inspiré notre législation de l’Empire, l'Etat, 
national en tant qu’il est instrument totalitaire 
au service de l'intégrité de la patrie, et syndica- 
liste, en tant qu'il représente une réaction con- 
traire au capitalisme libéral et au matérialisme 
marxiste, entreprend la tâche de réaliser — sur 
une base militaire, constructive et profondément 
religieuse — la Révolution qui se développe en 
ce moment en Espagne et qui doit restituer aux 
. Espagnols, une fois pour toutes, la patrie et 
_ leur donner le pain et la justice. 

A cette fin — s’attachant par aïlleurs a remplir 
les consignes d’unité, de liberté et de grandeur 
de l'Espagne — il s’appuique à realiser le plan 
social, avec la volonté de mettre la richesse au 
service du peuple espagnol, en subordonnant 
l'économie à sa politique. 

Et partant d’une conception de l'Espagne 

_ regardée comme unité de destin, il manifeste, 
au moyen des présentes déclarations, son dessein 
de voir aussi la production espagnole — dans 
la fraternité de tous ses éléments — devenir 
une unité qui serve au renforcement de la 
patrie et soutienne les instruments en son 
pouvoir. 
_ L'Etat espagnol, récemment établi, formule 
fidèlement, par les présentes déclarations qui 
inspirent sa politique sociale et économique, 
le désir et l’exigence de ceux qui combattent 
dans les tranchées et constituent, dans l’hon- 
neur, la vaillance et le travail, la plus haute 
aristocratie de cet Etat national. 

Devant les Espagnols, irrévocablement unis 
dans le sacrifice et dans l’espérance, nous dé- 
clarons : 

I 


Le travail WU), 


Définition du travail. — Ses fins. — Le travail, 
devoir social. — Le droit au travail. 
1. — Le travail est la participation de l’homme à 


Ja production, moyennant l'exercice volontairement 
concédé de ses facultés intellectuelles et manuelles, 


(1) Titres et sous-titres ont été ajoutés par la Documen- 
lation Catholique. 


suivant sa vocation personnelle, dans l’honneur et. 
l'épanouissement de sa vie et pour le plus grand 
développement de l’économie nationale. 

2. — Etant essentiellement personnel et humain, 
le travail ne peut être réduit à une conception maté-, 
rielle de marchandise, ni être l’objet de transactions 
incompatibles avec la dignité personnelle de celui 
qui le fournit. | 

3. — Le droit de travailler est la conséquence du 
devoir imposé à l’homme par Dieu pour l’accom- 
plissement de ses fins indi,iduelles et la prospérité 
et la grandeur de la patrie. 

4, — L'Etat valorise et élève le travail, féconde 
expression de l'esprit créateur de l’homme, et dans 
ce sentiment il le protégera par la force de la loi, 
en lui accordant la plus grande considération et en 
le rendant compatible avec l’accomplissement des 
autres fins individuelles, familiales et sociales. 

5. — Le travail, en tant que devoir social, sera 
exigé, sans excuse possible, dans n'importe laquelle 
de ses formes, de tous les Espagnols non empêchés 
de le fournir, en l’estimant comme une contribution . 
obligatoire au patrimoine national. 

6. — Le travail constitue l’un des plus nobles; 
attributs ce la hiérarchie et de l’honneur, et il est 
un titre suffisant pour exiger l'assistance et la pro: 
tection de l'Etat. 

7. — Le service est un travail qu'on accomplit : 
avec héroïsme, désintéressement et abnégation, avec 
le désir de contribuer au bien supérieur que repré- 
sente l'Espagne. 

8. — Tous les Espagnols ont droit au travail. La 
satisfaction de ce droit est la mission primordiale de 
l'Etat. 


II 
L'État, défenseur du travailleur. 


Durée de la journée de travail. — Le travail de 
nuit des femmes et des enfants. — Le travail 
de la femme mariée. — Repos dominical, fêtes 
religieuses et fête nationale. — Vacanc 
annuelles payées. — Organisation des loisirs: 


1. — L'Etat s'oblige à exercer une action cons-: 
tante et efficace pour la défense du travailleur, sa vie 
et son travail. | 

Il limitera convenablement la durée de la journ 
afin qu’elle ne soit pas excessive, et il accordera au! 
travail toute sorte de garanties d'ordre défensif et 
humanitaire. En particulier, il interdira le travail noc- 
turne des femmes et des enfants, réglera le travaill 
à domicile et libérera la femme mariée de l'atelier: 
et de la fabrique. 

2. — L'Etat maintiendra le repos dominical 
comme condition sacrée de la prestation du travail. | 

3. — Sans préjudice de la rétribution du travail 
et en tenant compte des nécessités techniques des 
entreprises, les lois obligeront au respect des fête 
religieuses imposées par les traditions, et des fêie 
civiles déclarées comme telles et à l'assistance a 


au = C er ra 2 p 
rémonies ordonnées par la hiér. 
j'aareu aus 


_ 4. — Déclaré fête nationale, le 18 juillet, com- 
_mencement du glorieux relèvement, sera considéré 
comme fête de l'Exaltation du travail. 

5. — Tout travailleur aura droit à des ryYacances 
annuelles payées, afin de lui accorder un repos mérité, 
et l’on organisera à cet effet des institutions chargées 
d’assurer la meilleure exécution de cette disposition. 

6. — On créera les instilutions nécessaires pour 
que, aux heures libres et durant leurs loisirs, les tra- 
vailleurs participent à tous les avantages de la eul- 
ture, de la joie, de la milice, de la santé et du sport. 


III 
Relations entre employeurs et salariés. 


Salaires. — Allocations familiales. — Réglemen- 
tation du travail. — Sécurité du travailleur. — 
_ Obligation faite à la direction d'informer son 


personnel de la marche de l’entreprise. 


1. — La rémunération minima du travail sera 
suffisante pour assurer au travailleur et à sa famille 
une vie morale et digne. S 


2, — On établira les allocations familiales au 
moyen d'organismes appropriés. 
3. — Graduellement et sans arrêt on élèvera le 


niveau de vie des travailleurs suivant que le per- 
_ mettra l'intérêt supérieur de la nation. 


4. — L'Etat fixera les bases pour la réglementa- 


tion du travail ; elles serviront à établir les relations 

entre les travailleurs et les entreprises. Le contenu 
primordial de ces relations sera aussi bien la pres- 
tation du travaïl et sa rémunération que le devoir 
réciproque de loyauté, l'assistance et la protection 
de la part des employeurs, et la fidélité et la subor- 
dination de la part du personnel. 

5. — Par l'intermédiaire du Syndicat, l'Etat se 
préoccupera de connaître si les conditions écono- 
miques et de tout ordre dans lesquelles s'exécute le 
travail sont celles qui, en justice, conviennent au 
travailleur. É 

6. — L'Etat veillera à la sécurité et à la conti- 
nuité du travail. 

7. — L'entreprise devra renseigner son personnel 
sur la marche de la production, dans la mesure 
nécessaire pour renforcer le sentiment de la respon- 
sabilité concernant cette production, et cela aux 
termes établis dans les lois. 


IV 
Les artisans, 


1. — L'artisanat — héritage vivant d’un glo- 
rieux passé corporatif — sera favorisé et efficacement 
protégé, car il est l'épanouissement complet de la 
personne humaine dans son travail, et il suppose 
une forme de production, également éloignée de la 
concentration capitaliste et de la collectivité marxiste. 


V 
Les paysans, 
Règles du travail dans l’entreprise agricole. — 
Education technique du producteur. — Revalo- 
__ risation des prix des principaux produits. — 


Salaires. — Le bien familial. — Amélioration 
de la vie rurale — Défense des fermiers. 


1. — Les règles du travail dans l’entreprise agri- 


cole seront adaptées à ses caractéristiques spéciales 
et aux variations saisonnières imposées par la 
nature. d 

2. — L'Etat veillera spécialement à l'éducation 


technique du producteur agricole, en le rendant 
capable de réaliser tous les travaux exigés par 


chaque unité d'exploitation. 
3. — On normalisera et revalorisera les prix des 
principaux produits, afin d'assurer un bénéfice 


minimum, dans les conditions normales, à l’entre- 
preneur agricole, et, en conséquence, d'exiger de lui 
pour les travailleurs des salaires qui leur 
d'améliorer leurs conditions de vie. 

4. — On tendra à doter chaque famille paysanne 


permettent 


d’une petite parcelle, le bien familial, qui lui servira 


à subvenir à ses besoins élémentaires et à occuper 
son activité aux jours de chômage. 

5. — On visera à l’embellissement de la vie rurale, 
en perfectionnant le logis campagnard et en amé- 
liorant les conditions d'hygiène des villages et 
hameaux d'Espagne. 

6. — L'Elat assurera aux fermiers la stabilité dans 


la culture de la terre, au moyen de contrats à long 


terme qui les garantiront contre le congédiement 
injustifié et leur assureront l'amortissement des 
améliorations qu’ils auront apportées dans le 
domaine affermé. C’est l'aspiration de l'Etat de 
rechercher les moyens propres à faire passer la terre, 
dans des conditions justes, dans les mains de ceux 
qui l’exploitent directement. 


VI 
Les travailleurs de la mer, 


1. — L'Etat veillera avec la plus grande sollicitude 
sur les travailleurs de la mer, en les dotant d'insti- 
tutions propres à empêcher la dépréciation de la 
marchandise et à leur faciliter l’accès à la propriété 
des éléments nécessaires au développement de leur 
profession. 


« 


VII 
Magistrature du travail. 


1. — On créera une nouvelle magistrature du 
travail, en se basant sur ce principe que cetle fonc- 
tion de justice est du ressort de l'Etat, 


VIII 
Le capital. 


Le capital est un instrument de production. — 
L'entreprise, Le chef d'entreprise est 
responsable devant l'Etat. — Les bénéfices. 


1. — Le capital est un instrument de la production. 

2, — L'entreprise, considérée comme unité pro- 
ductrice, organisera les élémkents qui la composent 
en une hiérarchie qui subordonue les éléments 
d'ordre instrumental à ceux d'ordre humain, et tous 
au bien commun. 


3. — Le chef d'entreprise assurera lui-même Ja 
“direction, attendu qu'il en est responsable devant 
l'Etat. 


4. — Le bénéfice de l'entreprise, après prélève- 
ment d'un juste intérêt du capital, sera destiné de 
préférence à la formation des réserves nécessaires 
à sa stabilité, au perfectionnement de la production 
et à l'amélioration des conditions de travail et de la 
vie des travailleurs. 
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ETX 
L Le crédit, 
re Organisation du crédit. — Contre toutes les 
formes d'usure. , 


1. — Le crédit sera organisé de manière à con- 
_ tribuer, en plus de sa fonction qui est de développer 
Ja richesse nationale, à créer et à soutenir lé patri- 
_ moine du petit cultivateur, pêcheur, industriel et 
commerçant, 

2 __ L'honorabilité et la confiance, basées sur 
_ Ja compétence et le travail, constitueront des garan- 
= ies effectives pour l’octroi de crédits. L'Etat pour- 
suivra implacablement toutes les formes d’usure. 


X 
Prévoyance sociale. | 
Assurances sociales, — Retraite des vieux 
. travailleurs. 
1. — La prévoyance fournira au travailleur la 
“sécurité et le refuge en cas de malheur. 
2. — On développera les assurances sociales : yieil- 


Jesse, invalidité, maternité, accidents du travail, 
__ infirmités professionnelles, tuberculose et chômage 

_ forcé, en tendant à l’organisation d’une assurance 
totale. Avant tout. on veillera à doter les vieux tra- 
vailleurs d'une retraite suffisante. 

F2 K} 
ne. + L'Etat et la production. 
HAS La production est subordonnée à l'intérêt de la 
_ mation. — Sanctions. — Concurrence déloyale. 

_ — L'initiative privée, 
. À, — La production nationale constitue une unité 
économique au service de la patrie. C’est le devoir 
de tout espagnol de la défendre, de l’améliorer et 
de l’augmenter. Tous les facteurs qui interviennent 
dans la production sont subordonnés au suprême 
intérêt de la nation. 

2. — Les actes individuels ou collectifs qui 
troublent d’une façon quelconque la marche de la 
production ou lui portent atteinte, seront considérés 
comme des délits de lèse-patrie, 


3. — La diminution douteuse du rendement dans 
le travail fera l'objet de sanctions appropriées. 
* 4. — En général, l'Etat ne sera pas entrepreneur, 


sinon lorsque manquera l'initiative privée ou lorsque 
l’exigeront les intérêts supérieurs de la nation. 

.b. — L'Etat, par lui-même ou par l'intermédiaire 
de ses syndicats, empêchera toute concurrence 
déloyale dans le domaine de la production, comme 
celles, par exemple, qui entravent l’organisation ou 
le développement normal de l’économie nationale ; 

se il stimulera par contre toutes les initiatives tendant 
- : à son perfectionnement. 


; 6, — L'Etat reconnaît l'initiative privée, comme 
source, féconde de la vie économique de la nation. 
XII 


L'État et la propriété, 


La propriété privée, — La propriété est subor- 
donnée à l'intérêt de la nation, — Le patri- 
moine familial, 

1. — L'Etat reconnaît et protège la propriété 
privée comme moyen naturel pour le dévéloppément 
des fonctions individuelles, familiales et sociales. 


PT 


iété 


L sont si 1 
dont 


cest l'Etat. DE. 

2. — L'Etat assume la tâche de multiplier et de. 
rendre accessibles à tous les Espagnols les formes dé 
la propriété vitalement liées à la personne humaine : … 
le foyer familial, héritage de la terre et les instru » 
ments ou biens du travail d’un usage quotidien. 

8. — Il reconnaît la famille comme cellule pre-. 
mière naturelle et fondamentale de la société et en. 
même temps comme institution morale dotée de. 
droït tnaliénable et supérieur à toute loi positive. | 
Pour mieux en garantir la conservation et la conti-. 
nuité, il reconnaîtra le patrimoine familial insaisis-… 


sable. ; 

XIII 4 
. > Les syndicats. ‘ 
Le syndicat vertical. — Le syndicat est un ins- 


_trument au service de PEtat. — Rôle. 


1. — L'organisation nationale-syndicaliste de l'Etat 
s’inspirera des principes d’unité, de totalité et de” 
hiérarchie. ne | 

2, — Tous les facteurs de l’économie. me | 
encadrés par des branches de la production ou des. 

services organisés en Syndicats verticaux. Les profes-" | 

sions libérales ct techniques s’organiseront de façon 
similaire, conformément aux prescriptions de la loi. | 
3. — Le Syndicat vertical est une corporation de 
droit public constituée par l'intégration dans un. 
| organisme unitaire de tous les éléments qui consa: 
crent leurs activités au développement économique | 
dans un service ou une branche de la production 
déterminés, organisée hiérarchiquêment sous la | 
direction de l'Etat. | 
4. — Les chefs du Syndicat deviendront néces: 

_ sairement des militants de la Phalange espagnole 
traditianaliste et de la JONS. 3 
5. — Le Syndicat vertical est un instrument au 
service de l'Etat par l'intermédiaire duquel il réa 

lisera principalement sa politique économique. I 

incombe au Syndicat d'étudier les problèmes. de. Ja: 

production ei de proposer leurs solutions en les. 
subordonnant à l'intérêt national. Le Syndicat ver- 
tical pourra intervenir par l’intermédiaire d'organes 
spécialisés dans la réglementation, la surveillance et. 
l’organisation des conditions du travail. : 

6 — Le Syndicat vertical pourra constituer, 
maintenir ou subventionner des, organismes de: 
recherche, d'éducation morale, physique ou profes 
sionnelle, de prévoyance, de secours et ceux de carac- 
tère social qui intéressent les éléments de la pro- 

duction. N 

7. — Il établira des bureaux de placement en 
vue de fournir un emploi au travailleur, en rapport. 
ayec ses aptitudes et son mérite. FE 

8. — Il appartient aux Syndicats de fournir à 
l'Etat les données nécessaires à l'élaboration des sta: 

. tistiques de leur production. à 

9. — La loi sur le syndicalisme déterminera la 
manière d’incorporer à la nouvelle organisation les 
associations actuelles économiques et profession- | 
nelles. | 


XIV 
: Protection du travailleur. 


1. — L'Etat dictera les moyens opportuns de pro: | 
tection du lravail national sur notre territoire ; et 
au moyen de traités de travail avec les autres puis- | 
sances il veillera à protéger la situation profession: 
nelle des travailleurs espagnols résidant à l'étranger. 


+é é 


À, — A la date à laquelle le présent statut est 
_- promulgué, l'Espagne est occupée à une héroïque 
. lâche. ire en vue de sauver les valeurs de l'es: 
prit et la eulture du monde, au prix d’une bonne 
partie de ses richesses matérielles. 
A la générosité de Ja jeunesse qui combat et à 
_ celle de l'Espagne elle-même doil correspondre, dans 
le renoncement, la production nationale de tous les 


à 


__ Aussi, dans le présent statut des droits et des 


; De Mme HéLèxe IswoLsky, dans la revue 
Esprit (1° juillet 1938) : | 
Les observateurs de la vie soviétique furent long. 


gieuse russe. Si le culle subsistait encore dans cer- 
taines églises, celles-ci n'étaient fréquentées que par 
qusiques vieilles dévotes et par quelques ci-devant 
| és aux traditions du passé. Maïs les hommes de 
la révolution avaient définitivement rompu avec toute 
interprétation mystique de la vie. Quant à la jeu- 
nésse, elle ignorait purement et simplement les sen- 


_ des notions chrétiennes les plus élémentaires. Les 
- chefs soviétiques eux-mêmes ont cru à la défaite de 
- l'Eglise, ou du moins à une sorte de capitulation 
. silencieuse des masses populaires devant les nouvelles 

exigences de la vie. Les prêtres, relégués dans les 
» prisons et les camps de concentration, exilés, dis- 
. séminés, ou tout simplement privés de moyens d'exis- 
 tence, avaient perdu, semble-t-il, Loute influence, et 
_ paraissaient incapables d'offrir une résistance tant 
soit peu sérieuse au formidable appareil de l'idéologie 
officielle. j ; 


| La Constitution stalinienne et la question religieuse ll". 


_ Cette certitude d'une défaite inéluctable explique 
en grande partie le « manque de vigilance » mani- 
_festé au cours des dernières années par les orga- 
nisations sans-Dieu. Elle explique également le chan- 
. gement d'attitude qui s'opéra au sein du parti et du 
gouvernement à l'égard du clergé et des fidèles pra- 
tiquants, et dont nous retrouvons les traces dans la 
… nouvelle Constitution et dans la nouvelle loi électo- 
rale, Il est vrai que l’article 124 de cette nouvelle 
| Constitution (2) n’apportait aucune modification fon- 
» damentale en faveur de da liberté religieuse ; il pré- 
* sentait même certaines restrictions par rapport à 
l'ancienne Constitution, qui autorisait la propagande 
religieuse, alors que Ja nouvelle Constitution n'en 
fait pas mention ; celle-ci ne reconnaît que la liberté 
du culte et la liberté de la propagande anti-religieuse. 
Mais en introduisant le suffrage universel, et en res- 


(x) Les sousititres sont ajoutés par la Documentation 
Catholique... 
12) Voir le texte de la Constitution de l'U. R. S. S. 
dans la Documentation Catholique, t. 37, col. 743 (n° 834). 
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Le mouvement religieux 
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temps unanimes à déclarer que la propagande des | 
sans-Dieu avait porté un coup mortel à la vie reli- 


timents religieux, ayant été systématiquement privée. 


réalisé. 


urgents, et indispensables les éléments producte 
qui contribuent par leur apport juste et détermi 
à refaire le sol espagnol et les bases de sa puissan. 


XVI FU 


1. — L'Etat s'engage à incorporer la jeunesse 
combatlante dans les postes de travail, d'honneur et 
de commandement auxquels ces jeunes ont droit 
en qualité d'Espagnols et qu'ils ont conquis comr 
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tuant par cela même au clergé les droits ci Sr: 
dont il était privé, la nouvelle loi électorale as imi- 
lait les ministres du culte aux autres citoyens so 
tiques et les invitait à une activité sociale, dont 
avaient été exclus pendant de longues années. 
Ce changement d’attitude n’alla pas sans provoqu 
des protestations chez certains communistes mili 
tants, qui envisageaient d’un mauvais œil la rentrée 
du prêtre dans la vie publique. ue. 
Mais selon Ja dialectique marxiste, qui considère 
l'Eglise étroitement liée à l'Etat bourgeoïiscapita 
liste, le clergé était destiné à disparaître pour ainsi 
dire automatiquement avec les derniers vestiges de 
cet Etat ; il ne pouvait par conséquent présenter … 
aucun danger dans un pays où la bourgeoisie étai ; 
définitivement vaincue, et où le socialisme étai LE 
a er 
C'est la thèse officielle, développée par le chef 
des sans-Dieu, Emeliane Yaroslavsky, dans une bro- 
chure publiée en 1936 et intitulée : La Constitution 
stalinienne et la question religieuse (x). nn :- 
Tout ce qui a été inscrit à notre programme, éerit AN 
Yaroslavsky, a été exécuté, Le socialisme a vaineu. Les 
exploiteurs ont été brisés et écrasés. Les organisations 
ceclésrastiques furent jadis leurs alliées. À présent elles ne 
peuvent plus jouer le rôle qu'elles jouaient au temps où 
elles trouvaient un appui solide chez la bourgeoisie, les 
koulaks, les interventionnistes et les généraux blanes, Fa 
lorsque la plus grande partie du pays élait occupée par | 
les ennemis du régime soviétique. à 
Aussi, poursuit le chef des sans-Dieu, la privation des d: 
servileurs de d'Eglise du droit de vole élait une mesure 5% 
absolument légitime et nécessaire. Aujourd'hui, lorsque * 
le socialisme a triomphé dans notre pays et que le pou- : 
voir soviétique est plus solide que jamais, ce serait une 
erreur, tout en conférant le droit de vote à tous .les 
ciloyens, de faire une exception pour les ministres du 
culte, 


Yaroslavsky ajoute que Je fait d'octroyer le droit 
de vole au clergé ne modifie d'aucune façon, bien 
entendu, l'attitude du pouvoir communiste à l’égard 
de la religion ; il rappelle à cette occasion les 
directives contenues dans le programme du Parti 
(art. XIM) et dans celui de la Jeunesse communiste, 
concernant la nécessité de « libérer les masses des 
préjugés religieux ». Toutefois, l’auteur souligne que 


(x) Editions « Oguize », Moscou 1936, 
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ces deux programmes prescrivaient la prudence 
dans le choix des moyens, car toute action « qui 
menace de froisser le sentiment religieux » ne fait 
que « fortifier le fanatisme » des croyants. 

Ces directives, ainsi que l’on sait, furent ignorées 
par les organisations sans-Dieu qui mulciplierent 
pendant de longues années, et notamment au cours 
de la collectivisation forcée de la campagne, les 
mésures agressives, la profanation des églises, la 
destruction des icones et des reliques, les processions 
sacrilèges, la ridiculisation du clergé par la presse 
et l’image. C'est ce que Yaroslavskyÿ appelle dans 
. sa brochure « l'action administrative » ; il invite 

à renoncer 
à ces méthodes, et à les remplacer par une propa- 
gande scientifique et par une habile persuasion des 
masses. Le ton de la brochure est extrêmement con- 
ciliant et s’inspire d’une très grande prudence. C'est 
qu’elle coïncide, ainsi que nous l’avons vu, avec la 
promulgation de la nouvelle loi électoralé, c’est-à-dire 


_ avec une période où le pouvoir soviétique se préoc- 


cupait encore des réactions éventuelles de la masse 
des électeurs et cherchait un terrain d'entente pos- 
_sible, même avec les éléments de la population non 
encore débarrassés des « préjugés religieux ». 
» Ces deux motifs fondamentaux : le désir de paci- 
fier les masses en vue des élections prochaines et la 
certitude que l’agonie de l'Eglise a déjà commencé 
et que le dénouement fatal est inéluctable, provo- 
 quèrent le fléchissement de la lutte antireligieuse 
en 1936 et au début de 1937. La propagande com- 
muniste saisit cette occasion pour souligner le fait 
que le gouvernement stalinien respectait pleinement 
_ la liberté de conscience et du culte religieux inscrit 
- dans la Constitution. Il s'agissait — du moins pou- 


-  vait-on le croire — d’une sorte d’entente tacite, 
mais amicale, entre les membres des partis militants 


et athées et les citoyens sans partis demeurés fidèles 
à condition bien entendu, qu'ils servent 
le régime avec une entière loyauté. 


Le renouveau religieux. 


Ce fut précisément à cette époque, où la: vie reli- 
gieuse en U.R.S.S. semblait définitivement refoulée 
et cessait d'être une menace pour les chefs commu- 
nistes les plus défiants, que nous eûmes l’occasion 
de recueillir un témoignage significatif. Il s'agissait 
d’un agronome soviétique (1), d’origine paysanne, 
ayant appartenu au parti communiste, mais s'étant 
relié au cours de la collectivisation forcée à l’oppo- 
sition rurale. Etant parvenu à fuir à l'étranger, cet 
observateur fort averti nous affirma — tout en 
étant lui-même un incroyant — qu'environ 45 pour 
100 de la population soviétique avaient conservé la 
foi, et que tout habitant de l’U. R. S. S. avait la 
possibilité, s’il le désirait, de se renseigner sur la 
doctrine chrétienne ; malgré les interdictions et la 
suppression officielle, la Bible et l'Evangile n'avaient 
. jamais cessé d’être propagés. 

Ce témoignage fut accueilli avec incréduiité par 
nombre de. nos amis qui l’attribuèrent à un excès 
d’optimisme. Or, le 27 avril 1937, N. Kroupskaya, 
la veuve de Lénine, publiait dans les Izvestia un 
article fort important, où elle exprimait son inquié- 
tude quant à la survivance des croyances religieuses 
en U. R.S. S. Elle signalait entre autres le fait 
qu’au cours du recensement qui venait d’avoir lieu, 


(1) Voir les pages consacrées à ce témoignage dans 
L'Homme 1936 en Russie soviélique, par HÉLÈNE IswoLsxy, 
éd. Desclée-De Brouwer. — Les notes sont de l'auteur. 
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un grand nombre de citoyens soviétiques, et notam- 
ment les femmes, avaient été troublés par le para- 
graphe des feuilles de recensement où ils devaiené 


déclarer s'ils étaient croyants ou incroyants. Nom- 


breux furent ceux qui, tout en n'ayant pas assisté 
aux offices religieux pendant de longues années, 
furent pris de scrupules par ce paragraphe, cet 
avaient fini par y inscrire « croyant ». 

Kroupskaya se plaignait que l'influence religieuse 
avait pénétré dans les écoles, et que la jeunesse était 
attirée par la beauté et la poésie des offices ; elle 
cherchait à expliquer cet attrait par l'élément pure- 
ment esthétique : « Nos ouvriers, écrivait-elle, 
déclarent parfois : Je vais à l’église parce qu'il est 
trop difficile de se procurer un billet de théâtre. » 
Mais elle ajoutait qu'il fallait bien reconnaître que 
l'Eglise organise des œuvres sociales, prodigue des 
soins aux malades et aux enfants, elle s'occupe, « de 
morale pratique et d'action pratique ». La propa- 
gande antireligieuse, basée sur les méthodes scien- 
tifiques, n’impressionne plus les masses, ainsi qu'elle 
le faisait au début de la révolution. L’ouvrier qui 
visite le Planetarium (qui semblait naguère fournir 
des arguments décisifs en faveur du matérialisme) 
en sort aujourd’hui en disant : « Avec quelle sagesse 
Dieu a créé le monde! » 

L'article de Kroupskaya fut un des premiers cris 
d’alarme lancés par le Parti au sujet du puissant 
renouveau religieux qui se faisait brusquement jour, 
à la suite des dispositions de la nouvelle Constitution. … 
Au fait, il s'agissait moins d’un renouveau propre- . 
ment dit, que du retour à la surface de l'Eglise . 
longuement enfouie dans les catacombes. Les chefs … 
soviétiques s’apercevaient à présent que cette Eglise 
avait non seulement conservé, mais accru son 
influence. Dans les kolkhozes, les clubs, les insti- 
tutions scolaires, le corps enseignant, les syndicats, 
l'élite stakhanoviste, et jusque dans les organisations 
de la jeunesse communiste, « la survivance des pr‘- 
jugés religieux » se manifestait d’une façon des plus 
inquiétantes. 

Les citoyens soviétiques, que l’on croyait défni- 
tivement gagnés à l’athéisme, se mariaient religieu- 
sement, faisaient baptiser leurs enfants et réciter 
des prières pour les défunts. Des groupes d'ouvriers 
et de kolkhoziens réclamaient la réouverture des 
églises et réunissaient les fonds nécessaires pour 
l'entretien du prêtre. À défaut de celui-ci, les offices 


‘étaient récités par des moines ambulants. Ceux qui 


ne pouvaient ensevelir leurs morts chrétiennement, 
par peur de représailles, envoyaient secrètement au 
prêtre les habits du défunt, afin qu'il les bénisse 
avant la mise en bière. Des adolescents, élevés dans 
l’athéisme le plus strict, recevaient clandestinement 
le baptême. Les membres de la jeunesse commu- 
nisie se rendaient à la messe et chantaient dans les 
chœurs d'église (r). 

L'influence des sectes évangéliques, notamment 


(1) Pravda, 15 et 28 avril 1937; Komsomolskaya 
Pravdu, 2 avril 1937; Sozialisticheskoie Zemledelie, 
24 avril 1937; Outchitelskaia Gazela (Journal des Insti- | 
tuteurs), 26 et 27 octobre 1937; Kommounistitcheskoie 
Prosvesichenie (Instruction communiste), 8 mai 1937 5° | 
Veicherniaia Moskwa (Journal du Soir de Moscou), 28 nov | 


1937; Patiiopie Stroitelstwo, n° 19, octobre 1937; Prof- | 


soiouzn0e Doijenie (Mouvement Syndical), N° 11, 1937. 
Voir également les brochures : Ce que le Komsomol exige | 
du, Komsomolelz, par Ostriakoff, Editions de « la Jeune | 
Garde », 1937; De la propagande anti-religieuse, recueil, 
Editions du Parti, 1937 ; Propagande antireligieuse et pro- | 


blèmes du Komsomol, par Kossareff, Ed. de « la Jeune | 
Garde », 1937. | 


| 
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_ continuait également à se développer. Leurs prédi- 


<ations, leurs offices, qui ne revêtent pas la forme 
liturgique, convenaient fort bien aux fidèles qui 
veillaient à ce que leurs réunions passent inaperçies. 
De plus, l’essénce strictement morale de leur doc- 
trine exerçait un attrait puissant sur des hommes 
ayant profondément souffert des excès d’une autre 
morale — la morale de classe. 

Qu'il s'agisse d’ailleurs de prédicateurs baptistes 
ou des prêtres orthodoxes, il semble que leur mission 
soit moins la recherche mystique ou métaphysique, 
que le rappel des grandes vertus chrétiennes et du 
message évangélique. Les groupements chrétiens, 
légaux ou secrets, sont des refuges contre la délation 
et la terreur, des oasis où les hommes peuvent se 
rencontrer et parler l'brement et en toute confiance. 

Un autre trait de la vie religieuse renaissante est 


- da pauvreté. La somptuosité du rite orthodoxe a dis- 


paru dans la tourmente. Elle est remplacée par un 
décor qui évoque les communautés chrétiennes pri- 
mitives. La liturgie n'a conservé que ce qu'elle 
a d'’essentiel : les calices sont en étain ou en bois, 
les chasubles en toile grossièrement peinte, les 
chœurs sont formés d'amateurs ; le prêtre vit d'au- 
mône, habite une misérable masure ou se cache 
dans les bois. C’est un jeune homme qui vient d'être 
secrètement ordonn‘, ou un vieux moine ayant 
connu les rigueurs de la persécution. Ni l’un ni 
l’autre ne ressemblent au pope \entru, que les 
feuilles antireligieuses représentent entouré de 
canons, de mitrailleuses et de sacs remplis d’or, et 
tendant la main aux capitalistes. 


L'influence sociale du prêtre. 


Enfin, le rôle social du prêtre s’est considérable- 
ment accru. Dans les campagnes surtout, le clergé 
partage de plus en plus la vie quotidienne et labo- 
rieuse de ses paroissiens, Il participe à l’activité du 
kolkhoze et même de l'usine, et s’y rend souvent 


utile, soit en expliquant les mesures économiques on | 


sociales prises par le gouvernement, soit en prenant 
part à l’action syndicale, soit en mettant à la dis- 
position des fidèles sa culture et son expérience 
technique. 

Un étranger qui revint de l'U. R. $, $S. en 1937, 
confia au journal russe de Paris, Les Dernières Nou- 
velles, ses impressions sur le nouveau clergé so.i‘- 
tique (x) : 

« Le prêtre est un représentant typique de l’intel- 
ligentzia soviétique, oui ressemble à certains points 
de vue à son père spirituc], l’intelliguent russe de 

| jadis, mais qui en diffère en même temps. Il a la 
passion des livres, il lit à fond les journaux et les 
revues, Mais il s'intéresse également à la vie cou- 
rante et à ce que l’on appelle l’activité sociale sovié- 
tique. I1 a obéi à la loi générale de la vie russe ; 
étant devenu un homme plus « réel », il s'est par 
cela même curopéanisé. Il ressemble plutôt au curé 
catholique ou au pasleur protestant. Il est tour 
à tour m‘decin, agronome, horticulteur. Il essaye 
de pénétrer et il pénètre partout : il travaille pour le 
dévelonnement de d'aviation, et prend part aux fêtes 
organisées à l’occasion de « journées de la femme », 
« de Ja jeunesse », « de la défense des fron- 
tières », etc. Et l’auteur du récit ajoute qu'il arrive 
souvent que le chef de l’organisation de Parti locale 
et le prêtre de la paroisse, tout en demeurant offi- 
ciellement hostiles l'un à l’autre, se mettent d’ac- 


(1) 25 mars 1937. 
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cord afin d'activer les grands travaux agricoles de à 
la saison ou les campagnes de propagande ayant un 
but social ;.chaque ‘fois, en un mot, où « il s’agit 
de mobiliser toutes les forces vives du pays », le 
prêtre soviétique se montre à Ja hauteur de la tâche. 
Mais c'est précisément ce nouveau type de prêtre 
qui diffère si profondément de ceux que se plat 
à ridiculiser la nresse des sans-Dieu — qui commence 
à éveiller la défiance des dirigeants soviéliques. A la É 
veille des élections ceux-ci s’aperçurent que les 
avertissements de Kroupskaya n'étaient que trop 
fondés, et que le clergé représentait un facteur 
important de la campagne électorale, Dès le prin- 
temps 1937, Emeliane Yaroslavsky publi dans la 
presse, puis en brochure spéciale, les nouveïles 
directives qui n'avaient plus le ton optimiste et 
rassurant de ses instructions de l’année précé 
dente (1). 11 y soulignait le fait, déjà signalé par 
Kroupskaya et commenté par tous les journaux 
soviétiques de mars-avril, que la recrudescence du 
sentiment religieux ne saurait plus être ignorée et 
appelait d'urgence une contre-attaque des sans-Dieu. à 24 
Et Yaroslavsky cite des chiffres qui confirment plei- 
nement les déclarations de notre témoin faites 
en 1936 : Le 


= 


forme 30 pour 100 de la population des villes, on peut 
en conclure qu'il existe des millions de citadins fidèles 
à la religion. Quant à la population rurale, qui compte 
deux tiers de croyants, ses cadres religieux sont encore 
plus importants. FRE 


On voit donc que les craintes de Kroupskaya 
n'étaient nullement exagérées ; aussi Yaroslavsky 418 
condamne-t-il la légèreté de ceux qui, s’en étant 
remis aux sans-Dieu pour la liquidation des « pré- 
jugés religieux », ne s'étaient pas suffisamment 
préoccupés de la survivance occulte, pour ainsi dire 
souterraine, de la foi au sein du peuple : + * 


Il y a des gens, écrit-il, qui se consolent à la pensée 


; 
* 


\ 


qu'un grand nombre d'églises ont été fermées, et ] 0 
croient que c'en est fait de Ja religion. Il s'agit à 
d'une grave erreur. Le danger consiste précisément dans 


À 


le fait que si l'église a été fermée, et qu'aucun travail 
sérieux n'a été opéré dans les masses. le pope reste 
sans église, mais entouré de ses fidèles ; il se transforme 
en « pope ambulant ». Le « pope ambulant » se met 
en route avec son attirail, qui n'est guère encombrant, ; 
et qui se place tout entier dans une valise: un encen- 
soir, des pains bénits, un flacon de vin pour Ia com- 
munion, une élole sacerdotale.. Le ministre du culte s'en 

va de village en village, partout où il est appelé. S'il 

n'a pas visité un village depuis un an, il baptise tous 

les enfants qui y sont nés pendant son absence, célèbre 

des mariages et des cérémonies funèbres Si l'église 

a été fermée, le pope continue à être nécessaire aux 

yeux des masses, à 


n 


Selon les chiffres officiels, cités par Yaroslavsky, 
et reproduits à maintes reprises par la presse sovié- 
tique, il existe actuellement en U. R. S. S$. 
30 000 paroisses légalement reconnues et enregis- 
trées ; chacune de ces paroisses groupe 25 activistes 
religieux, formant une sorte de confrérie aidant Je 
prêtre à s'occuper des fidèles et à veiller aux intérêts 
de la paroisse. Il s'agit donc de 750 000 chrétiens 
militants, travaillant légalement au sein des mässes 


(1) « Des préjugés religieux et des problèmes de la 
propagande antreligieuse », éd. « Oguize », 1937. 
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t contribuant lärgement à développer et à maintenir 

là vie religieuse (r). 

Yaroslavsky révonnaît lui-même que les fidèles 
“qui coopèrent avec le prêtre dans le plan religieux 

_ et Social demeurent pour la plupart des citoyens 
soviétiques parfaitement loyaux qui, ayant perdu 
à la suité de Ja révolution leur & ancienne base 
| sociale », cherchent à s'appuyer actuellement sur les 
__ travailleurs. 
|. «Ge serait tne grave erreur de penser, écrit-il, 
‘que tous les croyants sont nos ennemis. Il n’en est 
rien. Ce ont, dans Ja vaste majorité dés oas, ‘des 
hommes qui noùs Sont proches ‘aussi bien au point 
| de vue politique que social. Mais là où nous avons 
_ Cessé notre travaïl d'instruction culturelle et antire- 
ligieuse, les organisations religieuses exercent leur 
_ influence. » 

Cette influence s’est manifestée avec une singu- 
Jièré Vigueur äu cours de la campagne ‘électorale. 
_ Les prêtres, ayant soigneusement étudié la nouvelle 
_  léonstitütion, se sont appliqués à l'expliquer et à la 

. commenter à leurs fidèles, prenant souvent la place 

“dés agents électoraux officiels (2) ; c’est ainsi qu'ils 
_ ‘nt cherché à défendre, dans ‘des cadres strictement 
légaux, l'esprit démocratique impliqué dans les 
textes, mais qui, ainsi que l’on sait, fut systémati- 
_ quement étouffé par les autorités. 


sien fin aux cspoirs de ceux qui croyaient encore à la 
réalisation de°cet esprit démocratique, prôné par 
Staline en 1936, mais dont il ne restait plus trace 


Pré 


GAS ; 


-que Staline n’a pas réussi à mâter par les moyens 


brochure spéciale lancée à cet effet, et intitulée 


_ L'Eglise et l’espionnage (3), le clergé est une fois | 
2 de plus :accusé d’activité conire-révolutionnaire, de ; 


velléités d'intervention, de conspirations et de com- 


plots. Un chapitre spécial est consacré à l'Eglise : 
catholique, dont les représentants sont accusés d’être : 
«les alliés de Hitler, de Mussolini, d’Araki et de ! 


+ Trotsky ». Aucune mention n’est faite de la poli- 

| ‘tique de « la main tendue » des communistes de 

France. Quant aux persécutions subies 

_ catholiques d'Allemagne, elles 

passées sous silence. « Le vrai visage du catholicisme, 

proclame la brochure, est celui d’un complice de 

tous les bourreaux et de tous les 

- monde... » Prêtres catholiques, rabbins, mollahs 

musulmans, prédicateurs baptistes, ministres du 

culte orthodoxe, sont confondus dans la même haine 

ét voués au même opprobre. Si l’on compare cet 

opuscule à la ‘brochure « conciliante » publiée par 

* ‘ Yaroslavsky en 1936, on constate que malgré cer- 

taines concessions apparentes, dictées par l’opportu- 

nismé, rien n’est changé sur le front de l’athéisme 
militant. 


(1) Yaroslavsky estime à un million le nombre de -ces 
activistes. Or, le nombre des sans-Dieu est tombé de 
cinq à deux millions, et Yaroslavsky leur reproche sans 
cesse leur manque d’activisme et de vigilance, 

(2) Outchilelshaya Gazela, 21 nov. 1937. 

(3) Par Boris Kanpinorr, éd. « Oguize », 1937. 
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une série d'autres prélats, de nrêtres, de prédicateurs 


La « comédie plébiscitaire » du 12 décembre mit 


… à la fin de-1937. La dernière étape de la campagne : 
_ électorale, qui se déroula dans une atmosphère de | 
_ terreur policière, coïncida avéc une série d’arresta- | 
_ tions d’évêques et de prêtres. Les uns et les autres | 
furent accusés d’éspionnagé au profit du Japon et 
de l'Allemagne, d’immoralité et d’autres crimes, que | 
IE T'on a l'habitude d’imputér en U. R. S. S. à tous . 
ceux qui sont devenus gênants pour le pouvoir, ‘et | 


par les | 
sont entièrement . 


geôliers du 
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Une nouvelle vagne de persécutions. 


Une nouvelle vague de persécutions ‘religieuses 
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mars, le métropolite Théophane, ‘évêque de Nov- 
gorod, a été fusillé, et quelques semaines plus tard, 


et de chefs dé sectes religieuses ‘ont été arrêtés. Les 
actes d'accusation —— sabotage, fascisme, trahison — 
rappellent singulièrement ceux des grands procès de 
Moscou. PE 

Mais en constatant d'influence croissante ‘de 
l'Eglise, des ‘chefs ‘des sans-Dieu ont eux-mêmes 
reconnu leurs ‘défaites ; ils ont de plus été obligés 
de reconnaître le caractère profondément social et 
populaire des nouveaux cadres religieux soviétiques. 
Malgré l'offensive antireligieuse déclenchée à la 
veille de Pâques, lés églises étaient bondées de 
fidèles. La presse soviétique continue à se plaindre - 
des ‘baptêmes 'collectifs célébrés par des popes ambu- 
lants, et de l’immense attraction exercée par la reli- 
gion ur les ouvriers ‘et les paysans. Dévant cétte 
invincible poussée spiritueHe, la terreur ‘eHe-même 
demeure impuissante. 
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Essor ‘et décadence du capitalisme, par BERNARD 
LAVERGNE, professeur à la Faculté de Droit de 
Lille. — Un vol. in-8°, de 250 pages. Prix : 
25 francs. Payot, Paris. 1938. 


Dès que le. travail de l'homme a produit plus que ce 
qui était nécessaire à la satisfaction de ses besoins immé- 
diats, ét que son activité /s'ést exercée sur le surplus en … 
vue d’un profit, le capitalisme ‘est ‘né. H a gardé durant : 
de longs ‘siécles tune forme rudimentaire:; il {s’est ‘déve- 
loppé à imesure que les ‘bénéficiaires s'efforçaient. d'étendre 


… ordinaires d’intimidation. Une violente campagne de | l'appropriation privée du profit. La découvente du monde 


: presse a été déclenchée contre les « popes fascistes », | 
- alliés de Hitler ou vendus au Mikado. Dans une | 


par les nations européennes et l'application à l’industrie 
des progrès scientifiques ont assuré au capitalisme un 
essor prodigieux, qui a d'ailleurs ‘coïncidé avéc l'ascen- 
sion ‘politique ‘et ‘sociale Ue la bourgeoisie, Aussi est-ce 
le xixt siècle, prolôngé des /anñées ‘du xx° qui ont pré- | 
cédé la grande guerre, qui a été le grand siècle du … 
capitalisme. i 

Bourgeoisie ‘ét capitalisme ont soulevé les mêmes cri- 
tiques ‘du jour où. celle-là comme pouvoir politique, 
celui-ci comme puissance économique et financière, n'ont … 
plus entièrement justifié leur autorité par leurs services. 
Le rôle du capital a été faussé surfout par la constitution 
dés Sociétés anonymes remplaçant les entreprises fami- 
liales, ‘et parle régime des accords constituant des mono- 
poles de fait, qui süuppriment ‘lés bienfaits d’une concur- 
rehce guidée par la loi de l'offre tet de la demande. 

Mais le capitalisme, en tant que régime économique, 
est surtout vicié par les multiples interventions de l'Etat : 
ct par une fiscalité écrasante, Bien plus que ses propres 
défiuts, ‘cés eéntfaves ‘qui lui sont imposées le rendent 
incapable de gardér — où de réprendre = le rôle incon- 
téstablement bienfaisant qu'il a rempli au xixt siècle, Ge 
n'en sérait {pas moins une insigne folie que de prétendre 
lui substituer pär une révolution soit un régime d'éco- 
nomie autarcique, soit le socialisme d'Etat. Les cexpé- 
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riences des gouvernements fotalitaires, et celle du Front | 


populaire chez nous, sont concluantés à cet égard. : 

Une autre solution a la préférénce de notre auteur. 
Successéur de ‘Charles Gide à la tête du mouvement | 
coopératif ‘français, M. B. Lavergne ne ‘doute pas que | 
« l'Ordre coopératif » ne-soit désigné pour assumer la suc- 
céssion de l’ordre capitaliste, après une ‘période de coexis- 
tence qui pourrait se prolonger assez longtemps. Tous les 
hommes de bonne volonté désireux de s'instruire doivent 
lire cette magistrale étude. 

ERNEST JANELLE. 
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RECUEIL DES INDULGENCES 
(9 s pe Or > Ml 
… Décret de La Sacrée Pénitencerie Apostolique 
(1. 22, 37) WU. 
- Attendu que, d'une part, l'ouvrage édité en 
1898 par la Sacrée Congrégation des Indul- 
gences ne se trouve plus dans le commerce 
. depuis de nombreuses années et que, d'autre 
part, dans le recueil du même genre, paru en 
1929, toutes les concessions d'’indulgences 
ac es en ces derniers temps, surlout en 
l'année du Jubilé de la Rédemption, ont été 
remplacées les unes par les autres, beau- 
coup de fidèles et même des prêtres et des 
. évêques ont demandé au Siège Apostolique de 
faire imprimer un nouvel et authentique ou- 
_vrage qui contiendrait, groupées ensemble, les 
faveurs pontificales en cette matière, de ma- 
- nière à servir de règle sûre pour la piété com- 
_ mune. 
7 Informé de cette chose, l’Auguste Pontife 
ordonna au cardinal Grand Pénitencier sous- 
signé de mettre la main à cet ouvrage et lui- 
. même, en vue de sa rédaction, indiqua toutes les 
règles et méthodes à suivre. L'intention du 
int-Père était, en effet, non seulement que les 
- prières et œuvres pies enrichies d’indulgences 
. fussent recueillies dans un seul ouvrage, mais 
* encore que cette liste fût publiée dans une 
forme plus pratique, qu’elle contînt aussi toutes 
- les faveurs de ce genre faites récemment par le 
Eourorain Pontife et répondît, dans un ordre 
méthodique, aux nouveaux besoins et aux nou- 
velles prescriptions que notre Office, sous la 
direction de l'Autorité suprême, a introduites 
en vue de mettre bien au point, à notre époque, 
la doctrine des indulgences et ce qui s'y rat- 
| lache. 
C’est pourquoi la Sacrée Pénilencerie Aposto- 
».. ESP , 
 lique, ainsi que l'avait ordonné le Très Saint- 
| Père, après de longues recherches et un tra- 
_vail diligent, a recueilli dans un seul volume 
et publié les prières et œuvres pies enrichies 
jusqu’à ce jour d'indulgencés par les Souve- 
rains Pontifes, aussi bien celles qui ont été 
ccordées en faveur de tous les fidèles que celles 
ui le furent en faveur de certaines Associa- 
-tions ; et ce travail a été exécuté suivant les 
modifications et méthodes proposées par l’Au- 
üorité suprême elle-même. 


) Traduit du texte latin publié dans les Acla Apos- 
due Sedis Go. 3, 38) 
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Dans l'audience accordée au cardinal Grand 
Pénilencier soussigné le 11 du mois de dé" mix 
cembre de l’année en cours, le Très Saint-Père 
Pie XI, Pape par la divine Providence, a 
approuvé et confirmé ce recucil, imprimé par 
les soins des presses valicanes, ét abrog re 
toutes les concessions générales d'indulgen Fe. 
non insérées dans cette collection, il a ordonné 
de regarder comme seul authentique ledit 
recueil. 14:58 TRE 

Nonobstant toutes choses contraires, même 
dignes d’une menlion spéciale, RES. 

Donné à Rome, au palais de la Sacrée Péni- 
tencerie Apostolique, le 31 décembre 1937." 

ON 


L. cardinal Laurt, Grand Pénilencier. 
S. Luzio, Régent, «338 ©24 


COMMENTAIRE il 


Du R. P. E. Bencn, S. J., dans la Nouvelle 
Revue Théologique (juillet-août 1938): 


px 

La lecture de ce décret révèle immédiatement son 14 
importance. C'est le Souverain Pontife lui-même qui 
a voulu cette publication d’une collection nouvelle, 
conçue d'après les normes qui, depuis une dizaine | 408 
d'années, ont présidé à la concession des indul- = 
gences. La Raccolla de 1898 était épuisée depuis 
longtemps ; la Collectio precum picrumque operum 
de 1929 ne contenait que les indulgences accordées 
de 1899 à 1998. Fondre ces deux collections, } FE, 
ajouter les nombreuses faveurs accordées au cours 
des dernières années, spécialement à l’occasion. dn 
Jubilé de la Rédemption, ramener à une plus grande 
unifornilé les diverses concessions, tel est l’objet du 
remarquable travail qui vient d'être publié sous la 
forme d’un in-8° de xvrr-654 pages. 

Il porte comme titre : Preces et pia opera in 
favorem omnium chrislifidelium vel quorumdam 
cocluum personarum indulgentiis ditata et opportune 
récognita (Typis polyglottis Vat. MCMXXXVI) (1). 

L'ouvrage débute par le texte du décret officiel « 


. 


LA 


que nous avons reproduit ci-dessus. Viennent ensuits | 
les Praénotanda dont certains fournissent de pré h 
cieux renseignements : Wa 

1. Catle collection comprend toutes les concessions * 
générales d'indulgences faites par les Souverains en 
Pontifes jusqu'à la fin de r937. Elle contient aussi 4 


les faveurs accordées à certaines catégories de fidèles 
(clercs, prêtres, religioux, étudiants, etc.), mais on ge 
n’y trouvera pas les indulgences attachées aux objets 
de piété munis d’une bénédiction spéciale, ni celles 
ue l’on peut gagner par la visite d'un sanctuaire. 
déterminé où par l'inscription dans une confrérie. 
Exception est faite toutefois pour les indulgences 
à gagner dans les sanctuaires de Rome, 

5. Prières et exercices de piété sont enrichis d’in- 
dulgences dans la mesure fixée par cette nouvelle 


collection et non d'après la concession primitive, 


(x) La vente, au prix de 25 lires, en est réservée 
exclusivement à Ja maison d'édition Marietti, Turin, 
Rome. — Toutes les notes sont de l'auteur. 
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Toutes les formules et œuvres non reprises dans cette 
collection perdent leurs indulgences. 

3. Le texte des prières est publié dans la langue 
dans laquelle il a été indulgencié. Pour les traduc- 
tions, il faudra se conformer au canon 934, $ 2. 
Celui-ci exige l'approbation de la « traduction con- 
forme » par la Sacrée Pénitencerie ou l’un des Ordi- 
naires des pays où se parle la langue en laquelle la 
traduction est faite. : 

4. Les indulgences attachées à des exercices qui 
supposent divers actes à accomplir le même jour ou 
à des jours différents (triduums, neuvaines) ne peu- 
vent, sauf indication contraire, être gagnées qu’une 
fois tous ces exercices terminés. k 

5. Par « exercices publics », dont il est question 
dans certaines concessions, il faut entendre ceux que 
les fidèles font en commun dans les églises, les ora- 
toires publics ou semi-publics (pour ceux qui en 


“usent légitimement) ; dans tous les autres cas, on ne 


peut parler que d'exercices privés. Cette précision 


aidera à bien distinguer deux notions parfois con- 


“elles-mêmes 


fondues par les auteurs ou dans l’enseignement oral. 


« Prière ou exercice public » n’est pas nécessaire- 
ment synonyme de « culte public ». D'après le 
canon -1 256, le culte public est celui qui est rendu 
au nom de l'Eglise par des ministres légitimement 
désignés à cette fin ou par des actes que l'Eglise 
réserve à Dieu, aux saints et aux bienfaiteurs. 

À ces remarques préliminaires s'ajoute le texte 

des principaux canons traitant des indulgences 
{can. 011-036), avec, en note, les précisions doctri- 
nales importantes données en ces dernières années 
sur la portée des expressions : visite d'église, prières 
aux intentions du Souverain Pontife, altération du 
texte indulgencié, récitation mentale, etc. 
_ L'ordre dans lequel sont rangés les 715 formules 
ou exercices de piété indulgenciés s’inspire de celui 
de la Raccolta et beaucoup plus encore de celui de la 
Collectio precum. Il est parfaitement logique, Les 
faveurs destinées à tous les fidèles sont groupées dans 
la première partie, en trois sections, subdivisées 
en titres et chapitres (C'est ainsi 
qu'après avoir considéré d’abord l’invocation de la 
Sainte ‘frinité même, on passe aux prières et 
pratiques se rapportant aux divers mystères du Verbe 
incarné. Il n’y a pas moins de 135 exercices en 
l'honneur de la Sainte Vierge, invoquée dans ses 
diverses prérogatives et sous ses différents titres ; 
puis viennent les pratiques en l’honneur de saint 
Joseph et des saints. Une section est réservée aux 
invocalions et prières pour les âmes du purga- 
loire (1). Une autre intitulée « Pro peculiaribus 
rerum adiunctis » groupe les faveurs accordées aux 
Congrès eucharistiques, aux prières faites pour les 
vocations, pour les missions, la bonne mort, etc, La 
seconde partie, beaucoup moins importante (n. 671- 
708), contient les indulgences « en faveur de cer- 
tains groupes de personnes ». 

Des tables excellentes par « incipit » des formules 
(les invocations ou oraisons jaculatoires sont distin- 
guées des prières plus longues), par ordre des 
matières, et un index analytico-alphabétique rendent 
la consultation très aisée. 

Ce que l’on remarque au cours d’un examen un 
peu plus attentif de ce recueil c’est tout d’abord que 
la Sacrée Pénitencerie s'est livrée à une revision très 
complète des concessions antérieures. On peut s’en 


(1) Ce qui est loin de vouloir dire que sont réunies 
là les seules indulgences applicables aux âmes du pur- 
gatoire, Toutes les indulgences concédées par le Souverain 
Pontife (la S. Pénitencerie) sont applicables aux défunts, 
sauf évidence du contraire (canon 930). — Toutes les 
notes sont de l’auteur, 
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rendre compte déjà par les références aux décrets 
officiels : elles mentionnent presque toujours une 
date du siècle dernier ou du pontificat de Pie X et. 
une intervention nouvelle de la Sacrée Pénitencerie 
au cours des années 1932-1937. Mais surtout cette 
revision a été souvent un changement des faveurs … 
concédées. C’est ainsi que la nouvelle collection ne . 
parle plus (au moins nous n’en avons pas relevé 
d’exermple) des « quarantaines ». Il semble qu’on 
ait voulu supprimer cette indulgence dont la valeur » 
ne pouvait pas être fixée de manière précise (r) ; les 
formules si connues « sept ans et sept quaran-. 
taines », « dix ans et dix quarantaines » ont ainsi | 
disparu (2). On ne relève presque plus, dans la 
nouvelle collection, d’indulgences inférieures à 
300 jours : ce qui amène de nombreux change- 
ments, On rencontre aussi divers cas où les indul- « 
gences ont été augmentées plus notablement encore. 
Il nous semble que les concessions se ramènent 
presque toutes à quelques types : 300 et 500 jours, » 
3, 5, 7 ou 10 ans, indulgence plénière, aux condi-” 
tions ordinaires, notamment pour la récitation pen- 
dant un mois de la même oraison jaculatoire. Des 
restrictions, faites jadis, concernant le gain répété. 
d’indulgences partielles le même jour, ont disparu.” 
Bref, il est manifesie qu’une revision profonde a été” 
faite de toutes les concessions antérieures, et cela” 
dans le sens d’une plus grande uniformité, simpli-… 
cité et très généralement d’une plus grande libéralité.… 
Ce n'est pas la seule surprise que nous réservent” 
les Preces el pia opera. Elles contiennent beaucoup” 
d’indulgences générales récentes qui n’ont pas été 
promulguées aux Acta Apostolicae Sedis. C'est 
ainsi que dès les premières pages du recueil nous 
rencontrons un groupe d’invocations et de prières 
(n. 17-24), empruntées toutes au psautier ou à 
l'office. : 
Un peu plus loin, on trouvera dts textes du 
missel : collectes de diverses messes, parties du 
commun, prières de la préparation ou de l’action de 
grâces. Toutes ces concessions nous étaient incon- 
nues jusqu'ici. Elles semblent dénoter l'intention 
bien nette d’inviter et d'encourager les fidèles à uti- 
liser davantage les textes liturgiques dans leur 
prière. Entre beaucoup d’autres nouveautés, signa- 
lons, pour finir, l’indulgence de 3 ans accordée au 
servant de messe, celle de 5oo jours pour la réci- 
tation des litanies des saints, l’indulgence plénière. 
pour les fidèles qui font en commun une retraite, 
ou une indulgence de 10 ans pour la récollection 
mensuelle faite de la même manière, l’indulgence! 
de 3 ons pour la rénovation, même privée, des vœux 
de religion, après la célébration de la messe ou la 
réception de la sainte communion. 
Celte description sommaire de la nouvelle collec 
tion officielle témoigne suffisamment de l'activité 
réformatrice de la S. Pénitencerie. L'effet normal 
de ce travail sera de raviver l'estime des indulgences 
chez les prêtres et auprès des fidèles (canon ort). 
Il est à peine nécessaire par ailleurs de faire remar- 
quer qu’en attendant les rééditions des ouvrages 
techniques ou de vulgarisation sur les indulgences, | 
il faudra recourir au Recueil officiel pour connaître | 
avec exactitude les concessions générales actuelle: | 
ment en vigueur. 


PRE 


Cp 
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| 


(1) Cf. cette remarque dans VermeERsCH-CREUSEN, Epi: | 
tome I. C., II, n. 2or. 

(2) Un décret du »o octobre r93r prévoyait encore 
cette indulgence de 10 ans et de 10 quarantaines pour 
chaque station déjà parcourue du chemin de croix, ina- 
chevé pour un motif raisonnable, La collection récente) 
ne parle plus que d'une indulgence de ro ans. 1 
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L'Égiise devant le racisme 
A 


Le racisme en Italie 


NKKKKKKKKKND 


< On peut se demander comment il se fait que, malheureusement, l'Italie 
# 


ait eu besoin d'aller imiter l'Allemagne. » 


A 


« La dignité humaine, c'est d'être une seule et grande famille, le genre 
humain, la race humaine. » 


« Quiconque frappe l'Action catholique frappe le Pape, et quiconque 
frappe le Pape meurt. Qui mange du Pape en meurt. C'est une vérité, 
et l'histoire démontre une telle vérité. » 


Le fascisme et \es problèmes de la race 


| Le 14 juillet, un groupe de savants fascistes, 

| enseignant dans les Universités italiennes, 

publiait, sous les auspices du ministre de la 
Culture populaire, un manifeste raciste. 

Ce document définit en dix points la posi- 
| tion nouvelle du fascisme italien à l'égard des 
_ problèmes de la race. Il prétend que la popu- 
lation actuelle de l'Italie étant en majorité 
_ d’origine et de civilisation aryennes, les Ita- 
liens doivent se proclamer « franchement 

racistes » et considérer que « les juifs n’ap- 
partiennent pas à la race italienne ». . 

Voici le texte intégral de ce document, que 
nous traduisons d’après le « Messaggero >» du 
15 juillet 1938 : 


Diversité des races l!). 


1. Les races humaines existent. 


L'existence des races humaines n’est pas 
en vérité une abstraction de notre esprit, 
mais elle correspond à une réalité phénomé- 
nique, matérielle, perceptible par nos sens. 
Cette réalité est représentée par des masses, 
resque toujours imposantes par leurs mil- 
os d'hommes, semblables par des carac- 
tères physiques et psychologiques qui ont été 
hérités et qui continuent à se transmettre 
héréditairement, Dire que les races humaines 
existent ne veut pas dire a priori qu’il existe 
des races humaines supérieures ou infé- 
rieures, mais seulement qu’il existe des races 
humaines différentes. 


2. Il existe de grandes races et de petites races. 


Il ne faut pas seulement admettre l’exis- 
tence des groupes systématiques majeurs, qui 
sont communément appelés races et qui sont 
individualisés seulement par quelques carac- 
tères, mais il faut encore admettre l’existence 
de groupes systématiques mineurs (par exemple 
les nordiques, les méditerranéens, les dina- 


(x) Les sous-titres figurent dans le texte publié par le 
.Messaggero. 


ri 


gieuses. Toutefois, 
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riques, etc.), individualisés par un plus grand 
nombre de caractères communs. Ces groupes 
constituent, du point de vue biologique, les 
véritables races, desquelles l’existence est une 
vérité évidente, 


3. Le concept de race est un concept 
purement biologique. 


Il est par conséquent basé sur d’autres con- 
sidérations que les concepts de peuple et de 
nation fondés essentiellement sur des con- 
sidérations historiques, linguistiques,  reli- 
à la base des différences 
de peuple et des nations, se trouvent des dif- 


férences de race. Si les Italiens sont diffé- ! 


rents des Français, des Allemands, des Turcs, 
des Grecs, etc., ce n’est pas seulement parce 
qu'ils ont une langue différente et une his- 
toire différente, mais parce que la constitu- 
tion raciale de ces peuples est différente. IL 
y a eu des proportions diverses de races dif- 
férentes qui, depuis un temps très ancien, 
constituent les divers peuples, soit qu’une 
race exerce la domination absolue sur les 
autres, soit que toutes se trouvent fondues 
harmoniquement, soit enfin que les diverses 
races persistent encore, inassimilées les unes 
aux autres. 


L'Italie aryenne. 


4. La population de l'Italie actuelle 
est d’origine aryenne et sa civilisation est aryenne. 


Cette population à civilisation arvenne 
habite depuis plusieurs millénaires ‘notre 
péninsule ; il est resté bien peu de chose de 
la civilisation des populations pré-aryennes. 
L'origine des Italiens actuels part essentielle- 
ment d'éléments de ces mêmes races qui cons- 
tituent et qui ont constitué le tissu éternelle- 
ment vivant de l’Europe. 


5. C'est une légende que l'apport de masses 
importantes d'hommes en des temps historiques. 
Depuis l'invasion des Lombards, il Put + a 

les 


pas eu en Italie d’autres mouvements nota 
de peuples capables d’influencer la physio- 


‘ 
x, 
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_ nomie raciale de la nation. De là, il résulte 


_ que, tandis que pour d’autres nations euro- 
péennes la composition raciale est notable- 


ment variée dans des temps même modernes, 


RES 


je 
33 


- pour l'Italie, dans ses grandes lignes, la com- 
position raciale d’aujourd’hui est la même 
- qu'il y a mille ans : les 44 millions d’Italiens 


_  d’aujourd’hui remontent donc dans leur majo- 
_ rité absolue à des familles qui habitent l'Italie 
_ depuis au moins un millénaire, 


6. Il existe désormais une « race italienne » pure. 


Cette affirmation n’est pas basée sur la con- 
fusion du concept biologique de race avec le 


concept historico-linguistique de peuple et de 
_ nation, mais sur la très pure parenté de sang 


_ unissant les Italiens d’aujourd’hui aux géné- 
_ rations qui depuis des milliers d’années 
_ peuplent l’Italie. Cette antique pureté de sang 


. est le plus grand titre de noblesse de la nation 


_ italienne. 
7. Il est temps 


Se que les Italiens se proclament franchement racistes. 


Toute l’œuvre que le Régime a réalisée jus- 
qu'ici en Italie est au fond du racisme. Dans 
ses discours, le Chef a toujours rappelé très 
fréquemment les concepts de race. 

; La question du racisme en Italie doit être 
traitée d’un point de vue purement biolo- 

_ gique, sans intentions philosophiques ou reli- 
| gieuses. 

La conception du racisme en Italie doit 


être essentiellement italienne et son orienta- 
tion aryano-nordique. Cela ne signifie pour- 


_ tant pas introduire en Italie les théories du 

_! racisme allemand telles qu’elles sont, ou affir- 
mer que les Italiens et les Scandinaves soient 
_ Ja mêmre chose. Maïs on veut seulement mon- 
trer aux Italiens un modèle physique et sur- 
tout psychologique de race humaine qui, par 
ses caractères purement européens, se détache 
complètement de toutes les races extra-euro- 
péennes ; cela veut dire élever l'Italien à un 
idéal de conscience supérieure de soi-même 
et de plus grande responsabilité. 


Distinction nécessaire. 


8. Il est nécessaire de faire une distinction nette 
entre les Méditerranéens d'Europe (Occidentaux) 
d'une part, les Orientaux et les Africains del’autre. 


Pour ce motif, il y a lieu de considérer 
comme dangereuses les théories qui sou- 
tiennent l’origine africaine de - certains 
peuples européens et qui comprennent dans 
une commune race méditerranéenne égale- 
ment les populations sémitiques et chami- 
tiques, établissant des relations et sympathies 
idéologiques absolument inadmissibles. 


9. Les Juifs n’appartiennent pas à la race italienne. 


Des sémites qui, dans le cours des siècles, 
ont abordé sur le sol sacré de notre patrie, il 
n’est en général rien resté, De même, l’occu- 
pation arabe de la Sicile n’a rien laissé en 
dehors du souvenir de quelques noms ; et, du 
reste, le processus d’assimilation fut toujours 
très rapide en Italie. 


« Documentation Catholiqu 
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_ Les juifs représentent l’uniqu pul 
qui ne s’est jamais assimilée en Italie, parce 
qu’elle est constituée par des éléments raciaux. 
non européens, différant d’une manière abso-w 
lue des éléments qui ont donné origine aux. 
Italiens. 
10. Les caractères physiques et psychologiques 
purement européens des Italiens ne doivent être ” 
altérés en aucune manière. 
L'union est admissible seulement dans les 
cercle des races européennes, auquel cas on 
ne doit pas parler d’hybridisme véritable et. 
proprement dit, vu que ces races appar- 


. 


fèrent seulement par quelques caractères, 
alors qu’elles sont égales par beaucoup 
d’autres. |, SE 
Le caractère purement européen des Ita-. 
liens est altéré par le croisement avec toute « 
race extra-européenne et porteuse d’une civi-« 
lisation différant de la civilisation millénaire 
des aryens. : 1 
approuvé ce manifeste, on relève les A | 
Nes ; 


Lino BusiNco, assistant de pathologie géné- 
rale à l’Université de Rome ; Lipr1o CIPRIANI, 
chargé de cours d’anthropologie à l’Univer- 
sité de Florence, directeur du Musée national. 
d'anthropologie et d’ethnologie de Florence ;* 
ARFURO DONAGGI0, directeur de la cliniqu 


% 
k% ; 
Parmi les professeurs italiens qui ont rédigé 


neuro-psychiâtrie de l’Université de 
Bologne, président de la Société italienne des 
psychiâtrie ; LEONE FRANZI, assistant de la 
clinique de pédiâtrie de Université de” 
Milan ; Guipo LaNDRA, assistant d’anthropo-. 
logie à l’Université de Rome ; NICOLA PENDE, 
sénateur, directeur de l’Institut de pathologie « 
spéciale médicale de l’Université de Rome; 
MARCELLO RicGt, assistant de zoologie à l’Uni-. 
versité de Rome; FRANCO SAVORGNAN, titu-. 
laire de la chaire de démographie à lPUni-. 
versité de Rome, président de l’Institut cen-. 
tral de statistique ; SABATO Visco, directeur - 
de l’Institut de physiologie générale de l’Uni-- 
versité de Rome, directeur de l’Institut. 
rational de biologie près le Conseil national 
des recherches ; EDOARKDO ZAVATTARI,, direc- 
teur de l’Institut de zoologie à l’Université de. 
Rome (1). | 
re ; 

Ce manifeste a fait Sensation en Italie. Tous. 
les journaux l'ont reproduit le 15 juillet en 
première page. À 

Le Popolo d'Italia, l’orgare du Duace, le 
commentait ainsi dans son numéro du. 
15 juillet : | 


Ce document enfin contient une affirmation 
qui est un appel et un but tracé aux fascistes : | 
il est temps que les Italiens se proclament. 
franchement racistes. k: 

Cet avertissement doit être enregistré avec | 
fermeté dans la profondeur des consciences. 


(x) D’après 11 Messaggero (26. 7. 38). 


ÉE, 7 CE NE 
fast a a U L4 

à façon particulière 

ement donné à la campagne qu'il avait 

à entreprise contre Les Juifs : 


_ Les conséquences de l'orientation raciste 
eront grandioses, Dans tous les domaines de 
a culture et de l’art, la race italique, qui, dans 
son mouvement impétueux, a déjà donné au 
monde la gloire de la Renaissance, recher- 
chera et exprimera désormais par-dessus 
toutes choses sa propre essence int gralement 

ique. Une nation n’acquiert pas le droit 


à un rayonnement mondial lorsqu'elle pra- 


tique un cosmopolitisme amorphe. Elle peut 
rayonner uniquement lorsque dans tous les 
domaines de l’activité humaine, elle a cons- 
truit dans le sens de sa propre essence raciste, 
et <thar 3 a réussi à exprimer en termes 
parfaits l'âme indestructible de sa propre race. 
Le Corriere della Sera du 21 juillet 
gait de justifier la politique raciste : 


Ayant conquis l’Empire, un des premiers 
soins du gouvernement fasciste fut d'interdire 
le mélange du sang entre les dominateurs et 

vaincus, afin d'éviter ce grave phénomène 
de dégénérescence propre à certains milieux 
coloniaux qu'est le mulâtre, C’est là un aspect 
extérieur voyant du problème racial. Il y en 
a d’autres plus intérieurs, qui assument de 


multiples aspects, Le régime les résoudra, nul 


doute, avec cette cohérence et cette continuité 
qui sont le propre de l'esprit fasciste. 


_ Quant au Tevere, il consacrait quatre édito- 

rE successifs à la question. Le premier 

(15-16 juillet) s'intitule : « Il était temps » ; 

les autres dénoncent «€ l'hébraïsation » de 

litalie, notamment dans le domaine de l'Uni- 

versilé et de la littérature. Le 17, le Ttwere 
rivait notamment : 


_ Puisque les pe n’appartiennent pas à la 
race italienne, l’heure ne serait-elle pas venue 
d'identifier avec une scrupuleuse exactitude, 
tous ceux qui sont juifs, non seulement 
d’après la confession religieuse, mais d’après 
la race et le sang. Il y a en Italie, à côté 
és juifs avoués et reconnaissables, les juifs 
occultes. Ceux-là sont deux fois juifs (1). 


# 

+*# 
. Le 25 juillet, M. Achille Starace, ministre 
d'Etat et secrétaire du Parti fasciste, recevait 
les professeurs qui avaient rédigé ou approuvé 
le Manifeste raciste. Ceux-ci étaient accompa- 
grés du ministre de la Culture populaire. 

Le secrétaire du parti, après leur avoir 

exprimé ses félicitations, leur déclara en 
substance 


_ Les principes racistes formulés récemment 
en Italie ne doivent pas être considérés 
omme une formule académique, mais, au 
Ébhire comme quelque chose de nature 


——— 


1 (x) Toutes ces citations sont empruntées au Bullelin 
riodique de la presse ilalienne (ministère des Affaires 

es de France), des 4-6 août 1938. 

+ ‘ 


E 


dal VE Do ar 
17 juillet se réjouis- 
de cet encou- 


s’effor- 


MP On fe 
#4 er © 


- a 1054 


* 


à déterminer seulement une action politique un 
précise. CAR # 
Du fait de Ia création de l’Empire, la race : 
italienne est entrée en contact avec d’autres 4 
races. C’est pourquoi elle doit veiller à se 
tenir à l'écart de toute contamination, Des lois À 


racistes en ce sens ont d’ailleurs été promul- 


guées et appliquées avec énergie dans les 22 
territoires de l’Empire. * PR 
[.…] Les juifs se considèrent, depuis des 


millénaires, comme faisant partie d’une rACS : ‘le 
particulière et supérieure aux autres et nt 
n’ignore que, malgré la tolérance du régime, 
les juifs ont toujours été du côté de Tanti- Eei 
fascisme. 


Le secrétaire du parti ajouta que les Insti- 
tuts de culture fasciste auront désormais pour. ° 
activité principale la diffusion des principes 
fascistes en malière de races (1). Eu 


3 
Discours de S. S. Pie XI (15. 7. 38) + 


« 


A l'occasion de l'audience accordée au Cha 


pitre général des Sœurs de Notre-Dame M . 
Cénacle, en présence de S. Em. le cardinal o 
Pacelli, secrétaire d'Etat, et de S. Exec, ‘ 


Mgr Beaussart, évêque auxiliaire à Paris, #2 
Saint-Père — après s'être félicité de l'élec- 
tion de la nouvelle Supérieure énérale, la 
T. R. Mère Corneau, puis du helene éventuel \% 
de la maison-mère à Rome, avec la perspec- 
tive d'une coopération missionnaire — a pro- 
noncé sur la situation générale, des paroles. 
très graves. | SE 
Nous rapportons textuellement cet impor- k 


tant discours d'aprés YOsservatore Romano 
du 17 juillet : ! LSENER 


Le Saint-Père voulait dire une troisième 
chose qui pourrait s'appeler la primeur d’un 
« inédit » et qui pourra offrir quelque avan- 


lage spirituel pour les personnes présentes, : Cl 
pour leur Société religieuse, pour tous. Elle 
concerne la grande question qui agite actuel: à 


lement le monde sous le nom de nationalisme 
exagéré de tant de manières, nationalisme 
mal entendu que le Souverain Pontife eut déjà 


la douloureuse occasion de dénoncer comme + 

erroné et dangereux. De fait, il y a quelques 5 
années (2), il a convoqué tous lés procureurs 

FE, LU 
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(1) D'après le Temps (27. 7. 38). A 


(2) Le 6 décembre 1929, le Saint-Père recevait en 
audience spéciale les Procureurs généraux et les délégués 3 
des Ordres et Congrégations religieuses qui ont des œuvres L 
missionnaires. S. S, Pie XI leur fit trois recommandations 
« d'un souverain intérêt » : 

1, Les Missions ne doivent en aucune façon faire du 
nationalisme, mais seulement du catholicisme. Le natio- 
nalisme a toujours été un fléau pour les Missions, et 
même il n’est pas exagéré de l'appeler une malédiction ; 

2, Les Missions et les missionnaires doivent s'occuper 
par-dessus tout et uniquement des choses de Dieu. Per- 
sonne ne peut servir deux maîtres ; 

3. Toutes les Missions et tous les missionnaires doivent 
se proposer toujours comme but l'union des pensées, 
l'union des cœurs, l'union des volontés, afin que cette 
union des sentiments puisse produire l’union des œuvres, 
dans laquelle se trouve le secret de tout succès. 

Le texte du discours de S. S, Pie XI a paru dans: la! 
Documentation Catholique, t, 23, col. 259 (n° 505). 


NES nr :! re: 


généraux des Ordres et Congrégations mis- 


sionnaires, résidant à Rome, pour qu'ils avi- : 


sassent leurs Supérieurs généraux respectifs 
de se garder de cette malédiction qu'est le 
nationalisme exagéré, produisant une stérilité 


apostolique, dont les preuves remplissent la 


_ table de travail du Vicaire de Jésus-Christ, du 


les n 


Christ qui a dit « Allez, enseignez toutes 
ions » ; ce nationalisme exagéré qui 
empêche le salut des âmes, qui dresse des 


barrières entre les peuples, qui est contraire 


non seulement à la loi du bon Dieu, mais à la 
foi elle-même, au Credo lui-même, à ce Credo 
que nous chantons dans toutes les cathédrales 
du monde, comme dans la cathédrale de 
Reims, aujourd’hui ressuscitée, de ce Credo 
qui est confessé dans toutes les messes solen- 
nelles, que les foules chrétiennes chantent 
avec un enthousiasme émouvant, comme on 
a coutume de le chantér à Lourdes par 
exemple, le magnifique Credo de tous les Con- 
grès eucharistiques, où il accompagne triom- 
phalement le Roi des rois. 

Les paroles du Credo sont les premières 


- paroles sorties du Collège apostolique, les pre- 


» 


mières -formules de l’enseignement évangé- 
lique, promulgué par les paroles de Jésus 

Docete omnes gentes. Et ces paroles disent : 
Credo sanctam catholicam Écclesiam. Mais 
« catholique » veut dire « universel ». Il n’y 
a pas d’autre traduction possible, soit en ita- 
lien, soit en quelque autre langue moderne, et 


A e Eglise catholique » veut dire « Eglise uni- 


verselle ». 
Or, le contraste entre le nationalisme exa- 
géré et la doctrine catholique est évident 


_ l'esprit de ce nationalisme est contraire à l’es- 


prit du Credo, il est contraire à la foi. 

Le Souverain Pontife ajouta qu’il n’avait 
jamais pensé à toutes ces choses avec autant 
de précision, avec, faudrait-il presque dire, 
tant d’absolutisme, avec une si grande intran- 
sigeance de formule. Et puisque Dieu lui 
donne la grâce d’une telle lumière, il veut en 
faire profiter ses fils, qui, tous, en ont un 
besoin particulier, en ce temps où de pareilles 
idées font tant de bruit et tant de dommage. 
Ce même jour, précisément, on lui a appris 
quelque chose de bien grave : il s’agit désor- 
mais d’une véritable forme d’apostasie. Ce 
n’est plus seulement une idée ou l’autre qui 
est fausse, c’est tout l’esprit de la doctrine, 
qui est contraire à la foi du Christ. 

Credo sanctam catholicam Ecclesiam, c’est- 
à-dire tout ce qui signifie la rédemption et la 
sanctification du monde, tandis que cette autre 
doctrine signifie tout le contraire. 


Le Saint-Père eut enfin des paroles très 
significatives sur l'esprit d’unanimité et de 
paix, dont il fut témoin. lors du Chapitre 
général de la Compagnie de Jésus, qui se tint 
au début de la guerre pour l'élection du 
T. R. P. Ledôkowski : modèle d'esprit catho- 
lique, tel que le réalise l'Eglise, même au fort 
de la tourmente. Et en souhaitant l'abondance 
de cet esprit à la Congrégation du Cénacle, 
qui lui tient à cœur par tant de liens person- 
nels, le Saint-Père bénit la nouvelle Supérieure 
générale, son Conseil, les « capitulaires » et 
toules leurs maisons. 
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Discours de S. S. Pie XI (21. 7. 38 1 


Eu 


—.« Documentation Catholique » > 108 


Lo 


Quelques jours aprés, . discours 
qu'il adressait à 150 assistants ecclésiastiques 
de la jeunesse italienne de l'Action catho 
lique, $. S. Pie XI condamnait de nouveau le : 
nationalisme exagéré et le racisme. . 


Le Pape a notamment déclaré 
tore Romano, 23. 7. 1938) : 


Le Saint-Père voulait les bénir avec cette 
vision glorieuse du bien universel, catho- 
lique, non comme quelques-uns le voudraient, 
mais vraiment celui de luniversalité de 
l'Eglise et de l’Action catholique car — tant 
il est vrai que la langue bat là où la dent fait 
mal — on dirait vraiment que l’on a oublié’ 
cet article explicite du Credo Credo in 
Ecclesiam catholicam. Catholique veut dire 
universel, non pas raciste, nationaliste, sépas 
ratiste; non, catholique. Et c’est ainsi que 
doit être l'Action catholique, elle doit s’ins- 
pirer de cet esprit, parce qu’il y a quelque 
chose dont on pourrait dire que c’est plus et 
mieux que la foi elle-même : l'esprit de la 
foi; de même, hélas! il y a quelque chose de 
bien pire que l’une ou l’autre formule de 
racisnre et de nationalisme : l'esprit qui les 
dicte. Il faut dire, en effet, qu’il y a quelque 
chose de particulièrement détestable, c’est cet 
esprit de séparatisme, de nationalisme exa- 
géré qui, précisément parce qu’il n’est pas 
chrétien, parce qu’il n’est pas religieux, finit 
par n’être même pas humain. 

Le Saint-Père avait exprimé cette idée 
parce qu’elle pourra servir aux divers assis- 
tants pour la pleine appréciation de la mis- 
sion très haute que l'Eglise leur a confiée en 
les appelant à être les amis et les pères spi- 
rituels des jeunes. Devoir d’une haute impor- 
tance : en effet, l’Action catholique est la vie 
de PÆEglise, précisément parce qu’elle est la vie 
catholique. Il n’y a pas d’action sans vie, et 
d'autre part, que serait la vie sans l’action ? 

Ainsi, dire Action catholique veut et doit 
signifier vie catholique. Et ce qui rend si pré- 
cieuse l’Action catholique — comme le dé- 
clarent les prêtres et les évêques même des 
pays de Missions— et qui fait vivre à propre= 
ment parler la vie de l'Eglise est dans sa 
substance; et précisément pour ce motif, 
ainsi que le Pape Va toujours dit, l’Action 
catholique est la prunelle de ses yeux et ce 
qu'il y a de plus cher dans son cœur. La vie 
catholique n’est pas un luxe, non; mais elle 
est la raison pour laquelle Dieu nous a mis 
au monde et y est ensuite venu lui aussi. 


Discours de S. S. Pie XI (28. 7. 38) 


Le jeudi 28 juillet, le Saint-Père a reçu en 
une audience spéciale, dans la grande salle. 
des Suisses, à la villa pontificale de Castel-. 
gandolfo, les élèves du Collège pontifical 
urbain de la Propagande, présentés par 
S. Em, le cardinal Fumasoni-Biondi, préfet 
de la Sacrée Congrégation de la Propagande. | 
Les jeunes clercs étaient au nombre de plus 
de 200. L’audience se déroula d’après un pro- 
gramme particulier : souhaits de bienvenue 
du Souverain Pontife; chant d’un Oremus 


(Osserva- 


* 


| 


| pro Pont 
_ ments du Pape; 


p mage par le cardinal Fumasoni-Biondi, dans 


n en w ” : 
ce; remerciements et encourage- 
lecture d’une adresse d'hom- 


-- 


daquelle il était dit que, représentants de 
37 nations différentes, les élèves du Sémi- 
naire voulaient être dans leurs pays respec- 
tifs les missi Papae, des messagers d’unior 
avec la chaire de Pierre. 

Le Saint-Père prit ensuite la parole. Après 
avoir remercié le cardinal préfet de la Pro- 
Pagande, redit sa joie d'accueillir ces jeunes 
clercs pour qui il avait eu le matin même une 
intention au Saint Sacrifice, le Souverain Pon- 
tife a prononcé un long discours, très impor- 
tant, sur le racisme et l'Action catholique, 
dont l'Osservatore Romano du vendredi 
30 juillet a donné un aperçu très détaillé ; 
nous en traduisons toute la partie essentielle. 


. Sa Sainteté voulait aussi faire remarquer 
que la visite, la présence des élèves de la 
« Propagande », lui était en ce moment par- 
ticulièrement chère et précieuse, par suite 
d’une de ces combinaisons, dont seule la Pro- 
vidence divine a le secret et que l’on pourrait 
difficilement concevoir. Cette présence lui 
était en vérité particulièrement chère, en 
ces jours où l’on parle tant, trop, beaucoup 
trop de racisme, de nationalisme, dans un 
sens séparatiske. Leur visite se produisait 
précisément le jour où le Pape avait reçu une 
nouvelle communication à ce sujet. 

Le Souverain Pontife, en effet, est toujours 
reconnaissant à ceux qui le renseignent, 
même si les informations ne sont pas toutes 
agréables. Au contraire, il est encore plus 
reconnaissant quand les nouvelles Jui pro- 
curent quelque peine, car cela signifie qu’il 
y a quelque chose à faire dans cette direction. 

Quand il s’agit de bonnes nouvelles, comme 
celles qui lui viennent du Collège de la Pro- 

agande, de son recteur et du cardinal-préfet, 
e Saint-Père en remercie Dieu, parce que, 
de ces informations, il a besoin aussi; et 
tout en répétant avec l’Apôtre nec facio 
animam meam preliosiorem quam me, il a 
besoin de ces consolations réelles, car autre- 
ment sa paternité universelle, ce pastorat 
universel qui est le sien, serait, bien souvent, 
beaucoup trop lourd, plus lourd que tout ce 
ue sa faiblesse pourrait supporter. Mais 
Dieu est avec lui généreux en consolations 
de ce genre, et le Pape, pour ce motif, est 
reconnaissant à Ceux qui lui signalent 
quelque chose, sinon de grave, d’alarmant, 
en ce sens que de quelque côté donc le 
besoin se fait sentir d’intervention, de 
secours, de remèdes. 


« Catholique veut dire universel. » !!) 


Après avoir tant parlé, à tort et à travers et 
pour dire strictement des non-sens, pour les 
accumuler même à plaisir ; après avoir tant 
parlé de ces choses que l’on connaît par 


_ oui-dire et non par une vision intellective, 


aujourd’hui, selon linformation parvenue 
au Saint-Père, il y a eu quelqu'un — et il 
faut le considérer comme doué d’une excel- 


(x) Les sous-titres sont ajoutés par la Documentation 
Calholique. 
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lente intention et comme disant au fond la 
vérité, — quelqu'un qui a noté que catho- 
lique veut dire universel — Je Pape l’a déjà 
dit et répété, lui aussi, et dans ce même 
Milieu, —— catholique veut dire universel, non 
raciste, non nationaliste, au sens séparatiste 
de ces deux attributs. C’est vrai, et il avait 
raison d'ajouter que l'Action catholique doit 
s'inspirer de ces principes : cela est indis- 
cutable, parce que l’Action catholique signifie 
la vie catholique, et c’est précisément pour 
ce motif que 


elle est au milieu, elle est au plus profond 
de son cœur. L’Action catholique s’identifie 
en effet avec la vie catholique, car que serait 
la vie sans l’action ? Ils le savent bien, ces 
jeunes, dans la ferveur de leur jeunesse : il 
n'existe qu'une seule manière de concevoir 
la vie sans l’action : l’état de sommeil dans 
lequel — et du reste pas complètement — 
l’action est suspendue. Que serait donc la vie 
sans action ? Une absurdité. 

C'est pourquoi l'Action catholique est la 
vie catholique. La vie catholique veut dire 
une activité faite de charité, de vertu, de 
la loi de Dieu qui remplit une telle vie, 


liquement, et ce n’est pas une pensée raciste, 
nationaliste, séparatiste, au sens qui 
exprimé assez clairement dans le dernier de 
ces mots. 

Séparatisme ? Non. Nous ne voulons rien 
séparer dans la famille humaine ; car Nous 
considérons ici — c’est clair — le racisme 
ct le nationalisme exagérés, ainsi qu'on en 
parle communément, c’est-à-dire comme des 
barrières élevées entre hommes et hommes, 
entre nation et nation, entre peuples et 


peuples. 
L’Action catholique, c’est l'Eglise. 


Mais quelqu'un d’autre, croyant prendre 
la balle au bond, a affirmé qu'entre l'Action 
catholique et le parti fasciste, il existe, dans 
ce cas, une divergence doctrinale irrémé- 
diable, De grands mots, mais des mots dénués 
de sens, parce que, avant tout, il est étrange 
d’aller demander quelque chose de spécial 
à l'Action catholique, comme si l'Action 
catholique était quelque chose en soi et 
comme si elle avait une doctrine, un Credo 
à soi. 

L’Action catholique est dans l'Eglise, dans 


l'Eglise catholique. Elle est — le Pape osait 
le dire — l'Eglise catholique, parce que 
l'Action catholique — ainsi qu'il l'avait 
expliqué auparavant — est la vie catholique, 


elle est l'Eglise; et c’est l'Eglise catholique 
qui a dans le monde le mandat de faire la 
vie catholique. Donc l'Action catholique, en 
dehors de TEglise, séparée de l'Eglise, n’est 
rien, elle n’a pas de raison d’être, elle est 
une absurdité. C’est ce que le Pape dit 
presque toujours, en particulier quand il se 
trouve parler à des jeunes, à des assistants 
d'Action catholique. Prenez bien garde, si 
l'Action catholique perd tous ces points de 
contact avec la hiérarchie, de soumission 
vis-à-vis de celle-ci, elle perd sa raison d’être, 


‘Action catholique est comme 
la prunelle des yeux du Souverain Pontife ; 


laquelle est pour ce motif vie de Dieu. I 
n’y à pas d’autre manière de penser catho- 


est 


2 OR 
1058 


vi 
ut 


dd or Ant 


DFE LR 


es] 
7 
; 


: Jidée de nation, de nationalité. Et comment 
- donc? On oublie les catégories, les univer- 


Fe trop d'individus ne savent rien des univer- 


Mt} 
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è "Ne pelle qu'il a entendu lui-même un vieux | conque frappe l'Action catholique frappe le 
__ savant — lequel connaissait bien les univer- | Pape. C’est très vrai. Et le Pape de dire dors 5 1 
 saux, — qui, à l’expression race humaine, — | Faites bien attention ; je vous recommande * : 


. quemment une chose 


humain, est une seule, grande, universelle 
: race humaine, 


___« Genre humain » et « race humaine ». 


catholique. Elle veut êfre catholique, c’est- 


_ qu'avec cette universalité il y a certainement 
beaucoup 
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nais, les hommes des Cinq Jour 
chassé les Allemands. Non, ce n’est pas po 
cela, mais c’est parce que les latins ne disaier 
point race ni quelque chose de semblable 
Nos vieux Italiens ont d’autres expressions « : 
plus belles, plus sympathiques : gens italica, 
italica stirps, Japaeti gens. Ces mots parais-: 
sent au Saint-Père plus civils, moins barbares, “ 
Il faut appeler les choses par leur nom, si l’on « 
ne veut Courir de graves dangers, entre autres + 
celui de perdre même le nom propre, même 
la notion des choses. C'est ce que remarquait 
déjà un grand historien latin, Tacite, qui 
voyait là l’un des signes les plus graves de 
décadence morale et qui écrivait à ce propos : 
« Vera etiam rerum perdidimus nomina » ; 
nous n’avons même plus le courage, le bon « 
sens de donner aux choses leur nom. Cette “ 
affirmation aussi est civile, et non barbare. . 


PA 


il n’y a pas en cela l’ombre d’un doute. Par. 
conséquent, entre l’Action catholique et ces 
erreurs, il n'existe aucun rapport. L’Action 
catholique, comme l'Eglise catholique, est 


à-dire universelle : le mot catholique n’a pas 
d'aufre traduction possible, On oublie fré- 
c'est qu'avec l’uni- 
versalité, il y a l’essence, une partie de 
Jessence même de l'Eglise catholique, mais 


de choses, bien entendu à leur 
place, et qui pourtant semblent avoir été 
oubliées : l’idée de race, de descendance ; 


saux (et ici le Saint-Père invitait les jeunes 
gens présents à bien approfondir leurs 
études philosophiques sur les universaux), 
et le monde va très mal, parce que beaucoup 


DEP « Qui mange du Pape en meurt. » 

On oublie que le genre humaïn, tout le genre Tout cela, continuait Vauguste Pontife, pour 
conclure que c’est à l'Eglise ’il faut s’en 
prendre, non à l’Action catholique : autre- 
ment il s’agit d’une hypocrisie qui cache peut- 
être les embüûches de ceux qui voudraient 


- sion soit peu sympathique. Le Saint-Père rap- 


… le mot race lui semblant à la vérité plus appro- 


LY 
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prié pour désigner les animaux, — préférait 
les termes de genre humain. ! 
* I ne faut cependant pas être trop  exi- 


k  geants. De même que Pon dit genre, on peut 
. dire race; et l’on doit dire que les hommes 


sont avant tout un grand et seul genre, une 


_ grande et seule famille d'êtres vivants, engen- 


Au 


À 
| 
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drés et générateurs. Ainsi le genre humain 
est une seule race, universelle, « catholique ». 
_ On ne peut toutefois nier que dans cette 
race universelle il y ait place pour les races 
spéciales, comme pour tant de variations 
diverses, comme pour beaucoup de nationa- 
lités. qui sont encore plus spécialisées. Et de 
même que dans les vastes compositions musi- 
cales il y a de grandes variations dans les- 
quelles, toutefois, l’on voit le même motif 


_ général qui les inspire revenir souvent, mais 


avec des tonalités, des intonations, des expres- 


prochement est par conséquent facile : 


de ne pas frapper FAction catholique; je 
vous le recommande, je vous en prie pour 


| votre bien, parce que quiconque frappe lAc- 
| tion catholique frappe le Pape, et quiconque 


frappe le Pape meurt. Qui mange dw Pape 


| en meurt (1). C’est une vérité, et l’histoire dé- 
montre une telle vérité. 


« 


Le vrai racisme. 


Ici, le Saint-Père prévenait la question de 


| ses très chers fils, lesquels se demandaient 


certainement quand on arriverait au tandem 
{c'est-à-dire à la fin] de cette audience : 


Mais quel rapport a tout cela avec notre 
| visite ? Eh bien, ces jeunes gens eux-mêmes, 
_ par leur présence, répondaient d’une manière 
, vivante et vitale à une telle question. 


L'Eglise se manifeste telle, d’une manière 


| particulière, précisément dans le Collège de 


qui- ‘ 


Je .. | frapper l'Action catholique sans frapper | 

_ L'expression genre humain révèle préci- | VEglise, Non, cela ne se peut pas : celui qui 
sément la race humaine, bien que certains | frappe l'Action catholique frappe PEglise, » 

_ écrivains pensent que cette dernière expres- | parce qu’il frappe la vie catholique. Le rap- - 
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sions diverses, de même, dans le genre à : : TC 
humain, il existe une seule grande race Les PEORABARTE Que fait l'Eglise, le Saint- . 
_ humaine universelle, catholique, une seule | ?, 22°. Que fait le Pape à la < Propagande », | 


grande et universelle famille humaine, et, avec 
elle, en elle, des variations diverses. 


« Italica gens ». 


On peut donc se demander comment il se 
fait que, malheureusement, l'Italie ait eu 
besoin d’aller imiter l'Allemagne. Ici, le 
Saint-Père ouvrait en souriant une paren- 
thèse, pour faire observer que tel ou tel — 
et cela s’était déjà produit pour d’autres cas 
— aurait pu l’accuser d’avoir un préjugé, 
parce que, on le sait, le Pape est fils de Mila- 


| c’est-à-dire là où se trouvent des élèves de 


37 nations ? Cela est très visible : ils sont 
tous fils de la même mère, de’ la même 
famille ; tous chers et élevés à la table com- 
mune de la même vérité et des biens iden- 


| tiques. « Propagande » est la vraie, juste et 


saine pratique d’un racisme répondant à la 
dignité et à la réalité humaines ; car la réa- 
lité humaine, c’est d’être des hommes et non 
des bêtes sauvages, des 
conques ; la dignité humaine, c’est d’être une 


() Cette dernière phrase était dite en français. À 


existences quel- : 
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le pense, comprend, sent et traite les 
oses. La présence de ces chers jeunes 
Jens, comme leur Collège lui-même, avait 
aussi cette signification magnifique, oppor- 
tune, au moment, à l’heure qui passe, dans 
discussions qui agitent plus ou moins 
onsciemment le monde. Voici la réponse de 
PEglise ; voici ce qu’est pour l'Eglise le vrai 
racisme, le racisme 


maternelle, humaine, 

chrétienne. 

_ Les chers élèves ne s’attendaient peut-être 

pas à être entraînés dans un ordre d'idées 
elque indiscret, 


Une grande mission. 


Tout est là Notre-Seigneur est venu au 
monde, a souffert, est mort sur la Croix pour 
cette vie, afin que vitam habeamus et abun- 
#4 cette vie catholique dont seule 
l'Eglise connaît le secret et possède les 
moyens et les instruments dans les sacre- 
ments et, avant tout dans la prédication, 
dans cette mission qui s’est commencée avec 
la parole divine de l’Envoyé du Père : « Ecce 
fi mitto vos. euntes docete omnes gentes, 
oici que je vous envoie. allez donc, ensei- 
gnez toutes les nations. » Omnes : toutes, non 
avec des compartiments étanches, insurmon- 
tables et incommunicables entre eux. Grande 
mission à laquelle ces chers jeunes gens, 
comme élèves et fils de « Propagande », 
doivent tendre ; ef, de même qu'ils en goûtent 
les fruits, ils doivent la vivre, dans Île sens 
romain du mot, parce là se trouve un 
rejeton vivant de cette vie catholique ; et ils 
ont l’avantage inestimable de la vivre afin 
que, en temps voulu, sur le signal divin et 
and résonnera pour eux le mot euntes, ils 
viennent les multiplicateurs de cette vie et 
la fassent rayonner autour d'eux; et cela 
signifiera qu’ils prennent place parmi les 
48 grands bienfaiteurs de l’humanité, dans 
son ensemble et dans toutes ses variétés — 
et sur ce point personne ma compris et 
entendu à fond la pensée divine, — dans ces 
variétés de descendances qui peuvent avoir 
qui ont produit tant d'avantages, et comme 
cela est vrai aussi également de grands maux, 
est vrai aussi également de grands maux, 
uisqu’il en advient toujours ainsi là où sont 
es hommes et les atures, maïs surtout, 
répétait le Saint-Père, tant d'avantages. 
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mille, le genre humain, la 
ainsi que l'Eglise montre 


Les vœux du Saint-Père. 


Il les voit donc, ses fils, dans cette grande 


lumière, dans ces vastes horizons de prépa- 
ration actuelle et d’action future, 
ses souhaits de bienvenue à tous et à chacun, 
y ajoutant son salut et sa bénédiction pour 
tant de’provenances, pour les diverses na- 


tions, les diverses descendances de chacun, 


en pensant et en voyant le bien que ceux-ci 
réaliseront, 
vœux paternels, à eux et à tous ceux, même 
éloignés, qui accompliront avec 
grande mission {[..] 
Après une parole à 
dont jouissaient les séminaristes, 


Père leur donna sa bénédiction: elle [ut 


et c’est 
dans cette splendeur qu’il voulait renouveler 


À eux allaient le salut et les 


eux Ja 


propos des vacances 
le Saint- 


suivie du chant d'acclamationes dont le Pape D 


remercia par de nouveaux vœux ar ces 
luturs « propagateurs de la joie c 
universelle ». 


La réponse de Mussolini 


Le 30 juillet, M. Benito Mussolini a tenté 


de répondre au discours du Pape condamnant 
le racisme et regrettant que l'Italie eût imité 
l'Allemagne dans cette vote, 


rélienne 


Après avoir visité le camp des jeunes 


fascistes à Forli, 
le Duce a déclaré textuellement : 


Sachez, et que tout le monde sache, que 
dans les questions de races également nous 
continuerons à aller de l’avant. 

Dire que le fascisme a imité quelqu'un ou 
quelque chose est simplement absurde, 


La presse ‘française «a fait remarquer que 


le Dace s’est servi de la même expression : 
« Noi tirerémo diritto », qu'il avait employée 
pendant la campagne d'Éthiopie et qui fut 
le mot d'ordre sur lequel s'appuya la résts- 
tance italienne aux sanctions. 


Une note ‘ 
de | « Informazione diplomatica » 


Une note de l « Informaæzione diploma- 
tica > du 5 août a fait connaître la pensée 
officielle du gouvernement fasciste dans la 
question de la race ilalienne et le problème 
antisémite. 

Dans cette note, écrit « la Croix » des 7 et 
8 août, « on reconnait le style de M. Mussolini 
lui-même ». 

Nous reprodnisons in extenso ce document 
d'après « le Bulletin quotidien de la presse 
étrangère » (ministère des Affaires étran- 
gères de France) du 6 août : 


Dans les milieux responsables romains, on 
fait remarquer que de nombreuses impres- 
sions et dédirctfons étrangères sur le racisme 
italien sont dictées par une connaissance 
superficielle des faits et, dans certains cas, 
par une évidente mauvaise foi. 

En réalité, le racisme italien date de 1919, 
ainsi qu'on pourrait le prouver, Mussolini, 


près de sa résidence d'été, 
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dans son discours au Congrès du parti qui 
s’est tenu à Rome en novembre 1921 — nous 
répétons 1921 déclara explicitement 

« J'entends dire que le fascisme se préoc- 


cupe du problème de la race. Les fascistes 


doivent se préoccuper de la santé de la race 
avec laquelle on fait l’histoire. » 
Si le problème resta pendant plusieurs 
années à l’état latent, cela advint de ce que 
d’autres problèmes étaient plus urgents et 
devaient être résolus. Mais la conquête de 
l'empire a mis au tout premier plan les pro- 
blèmes appelés dans l’ensemble raciaux, dont 
la méconnaissance a eu de dramatiques et 
sanglantes répercussions que ce n’est pas 
aujourd’hui le moment d'examiner dans leurs 
détails. : 
D’autres peuples envoient dans les terres 
de leurs empires des fonctionnaires peu nom- 


breux et peu choisis. Nous, nous enverrons 


en Libye et en Afrique orientale italienne, 
avec le temps et par nécessité absolue de vie, 
des millions d’hommes. Or, pour éviter la 
plaie catastrophique du métissage, c’est-à-dire 
la création d’une race bâtarde, ni européenne 
ni africaine, qui fomenterait la désintéägra- 
tion et la révolte, les lois sévères proclamées 
et appliquées par le fascisme ne suffisent pas. 
Il faut aussi un sentiment fort, un orgueil 
fort, une conscience de la race claire et tou- 
jours présente. Discriminer ne signifie pas 
persécuter. Cela s’adresse aux trop nombreux 
juifs d'Italie et des autres pays qui lancent 
vers le ciel d’inutiles lamentations en pas- 
sant, avec leur rapidité bien connue, de 
< l’insupportabilité » et de l’orgueil à l’ab- 
battement et à la panique insensée. 
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Sur ce problème de la nation, « aussi difficile 
sur le lerräin purement doctrinal que périlleux 
sur le terrain pratique y», notait l'Osservatore 
Romano, la Civiltà Cattolica, dans ses numéros 
des 16 juillet et 6 août 1938, a publié « une 
élude rigoureusement scientifique » due au 
R. P. À. Messineo, S. J., et dont nous croyons 
devoir donner la traduction intégrale. 

L'organe de la Cité du Vatican, sous ce titre : 
« Autour de la nationalité », a reproduit dans 
son numéro du 21 juillet la plus grande partie 
du premier article, et dans le numéro du 
13 août le texte complet du second (x). 


Le problème de la nation 


Toute époque, toute génération, écrivait Tapa- 
relli il y a un peu moins d’un'siècle, a des idées 


(x) Les sous-titres sont empruntés à l'Osservatore Romano. 
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Comme cela fut déjà dit clairement 
comme on le répète aujourd’hui, le gouver 
nement fasciste n’a aucun plan spécial de 
persécution contre les juifs en tant que tels. 


Il s’agit d’autre chose. Les juifs en Italie, sur 
le territoire métropolitain, sont 44 000 selon : 


les données statistiques juives, qui devront 
cependant être contrôlées par un recense- 
ment spécial prochain. : 
La proportion serait donc d’un juif pour 
mille Italiens. Il est clair que dorénavant la 
participation des juifs à la vie globale de 
l'Etat devra être et sera adéquate à ce rap- 
ort. 
P Personne ne viendra contester ce droit 
à l'Etat fasciste et les juifs encore moins 


que tous autres qui, comme cela résulte du: 
récent manifeste des rabbins d’Italie, ont tou- 
jours été et partout les apôtres du racisme le 


plus intégral, intransigeant, féroce et, sous un 
certain point de vue, admirable, et se sont 
toujours reconnus comme appartenant à um 


autre sang, à une autre race. Il se sont eux-. 
mêmes proclamés « peuple élu » et ont tou-: 


jours fourni des preuves de leur solidarité 
raciale au-dessus de toute frontière. 


Et ici nous ne voulons pas parler de l’équi : 
valence historiquement prouvée en ces vingt. 
dernières années de vie européenne, entre le : 


judaïsme, le bolchevisme et la maçonnerie: 
Aucun doute donc que le climat est mûr 
pour le racisme italien. Et on peut encore 


moins douter que celui-ci deviendra, à tra-: 


vers l’action coordonnée et résolue de tous 
les organes du régime, patrimoine spirituel 


de notre peuple, base fondamentale de notre : 


Etat, élément de sûreté pour notre empire. 
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qui sont l’objet de ses préférences marquées, et des 
conceptions qui sont pour elle des idoles (r). L'une 
de ces idoles, plus que toute autre ardemment 
défendue et passionnément vénérée, dans la période 
qui précéda et accompagna le mouvement de l’unifi- 
cation italienne, fut l’idée de nation et le principe : 
de nationalité. 

Aujourd’hui encore, l’idole n’a pas perdu ses: 
adorateurs : autour de la nation se groupe une: 
forêt enchevêtrée de théories, qui a pullulé au fur 
et à mesure de la marche du temps, avec une exu-. 
bérance tropicale. De la nation, de ses droits spé- : 
cialement, car il n’est pas facile d'’assigner des. 
devoirs à une idole si vénérée, un peu tout le monde ! 
parle avec des intentions diverses : les patriotes pour | 
réchauffer dans les esprits des sentiments généreux | 
de dévouement et de sacrifice ; les gouvernants pour | 


(1) Della nazionalità, Florence, 18/9. Inséré ensuite | 


dans Saggio teoretico di diritt 
I ao ESS on) t dirillo naturale, Rome, 1028, } 
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arquer les directives de leur politique et montrer 
que celle-ci est conforme aux exigences nationales ; 
les politiques pour légitimer des aspirations expan- 
sionnistes et hégémoniques ; les agitateurs pour 
émouvoir les peuples et accélérer des mouvements 
séparatistes de minorités mécontentes et en justifier 
les prétentions ; enfin les philosophes et les juristes. 
_ Mais, pour le philosophe et le juriste, toute l’agi- 
tation de passions, d’espérances, d’exaltations et de 
mouvements souvent irréfléchis, qui ont comme 
centre de rayonnement l'idée nationale, offre une 
importance secondaire ou tout au plus l'intérêt de 
l’un des aspects les plus complexes de la vie sociale, 
tandis que leur étude attentive cherche à aller au 
delà du phénomène, à la substance : celle du philo- 
sophe pour étudier la nature de la nation et 
éprouver la vérité des principes qui s’en déduisent ; 
celle du juriste pour examiner quel fondement ont 
les droits affirmés avec tant de chaleur et défendus 
avec tant d'obstination. 

. Néanmoins, s'il est facile, avec l'idée de la nation, 
enveloppée par les vapeurs d’un mysticisme souvent 
malsain et dangereux, d'exalter les intelligences et 
de chauffer à blanc les cœurs, il n'est pas aussi 
facile pour l’homme d'études de traiter et de 
trancher les questions philosophiques, morales et 
juridiques qu'elle suscite et qui sont discutées avec 
cette objectivité dépourvue de passions et cette 
absence de préjugés requises par ces disciplines. 

Jellinek comptait parmi les problèmes scienti- 
fiques les plus ardus la détermination de la nature 
de la nation (1). La difficulté se trouve donc à la 
racine même de la conception nationale ; et c’est 
précisément à cette difficulté initiale, ouvertement 
evouée et sentie par tous ceux qui ont abordé le 
problème de la nation, qu'est dû le fait que très 
souvent la question est une des plus mal posées, et 
dès lors, encore aujourd’hui, elle mérite un ample 
examen et une discussion attentive. 

Il suffit à ce propos de citer ce qu'écrit Johannet 
dans la préface du petit livre de Le Fur, qui traite 
précisément ce même sujet : Il est nécessaire, dit-il, 


que la question de la nationalité, l’une des plus 


importantes et des plus mal posées qui existent de 
nos jours, soit traitée périodiquement par les juristes. 
Le droit, appuyé soit sur l’histoire soit sur la phi- 
losophie, peut seul guider exactement dans le chaos 
des définitions illégitimes et des conceptions erro- 


nées, mises en circulations, depuis un siècle et demi, 


à propos de la nation ét de la nationalité, par un 
peuple d'idéologues, parmi lesquels ne manquent 
pas les illettrés (2). 

Le chaos des définitions et des conceptions, déploré 
par Johannet, n’a aucunement diminué et même il 
s'est fait plus dense et plus inextricable en raison 
de la nouvelle efflorescence des nationalismes trop 
ardents, qui est survenue dans celte dernière période, 
et auxquels, peut-être non sans raison, beaucoup 
veulent attribuer l'inquiétude et l'instabilité de la 
vie internationale moderne, La disparition de l'Au- 
triche du nombre des nations indépendantes et son 
absorption dans le Reich allemand, l'agitation des 
Sudètes en Tchécoslovaquie et celle d'autres mino- 
rités ethniques, mises en fermentation par la con- 
tagion des principes erronés que l’on a voulu pré- 
senter comme des exigences nationales, ne peuvent 
manquer de faire rebondir la redoutable actualité 
du problème et tout ce qui se relie à la quiétude 


(x) La dottrina generale dello Stato, Milan, 1921, p. 227. 

(2) Cf. Le Fur, Races, nationalités, Etat, Paris, 1922, 
p. 1. DeLos affirme aussi que le problème de la nation 
a été jusqu'ici mal posé. 
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générale et à la vie pacifique des peuples entre eux. 

Toutefois l’embrouillement accru des idées tou- 
chant la nation et l’imporlance du problème pour 
la paix n'ont pas produit un effort adéquat d'’éclair- 
cissement. Après un siècle et demi, l'enquête scien- 
tifique ne peut se vanter de beaucoup de progrès. 
Pour prouver cette vérité, en suivant sur ce point 
Panunzio (1), il suffira de rapprocher et de mettre 
en parallèle quelques affirmations d'auteurs anciens 
et récents, qui se sont occupés de la question, 

Palma, précisément au moment où l'idée de la 
nation élait soulevée comme un étendard et un cri 
d'’insurrection, écrivait : « La première et peut-être 
la plus grave question qui se présente à qui s’ap- 
plique à considérer le principe de nationalité est 
celle-ci : ce qu'elle est, ou quels en sont les propres 
caractères constitutifs. Si grandes sont les contradic- 
tions entre les écrivains que rien, a-t-on dit avec 
raison, n'est plus malaisé à définir ou à détermi- 
ner » (2). | 

Avec ce qu'affirmait Palma en 1866 concorde en 
substance ce que disent Miceli et Donati, deux auteurs 
plus récents. D'après le premier, « il n'existe peut- 
être pas, sur tout le terrain du droit public, un con- 
cept plus confus que celui de nation, ni un mot qui 
soit devenu plus difficile à définir » (3) ; pour le 
second, la recherche juridique de la nation « n’ap- 
paraît pas toujours appuyée sur les éléments essen- 
tiels d’une recherche scientifique, c’est-à-dire sur 


une claire délimitation du sujet et sur une com- 


préhension exacte et intégrale de celui-ci » (4). 
Après un si long laps de temps, et maintenant 
que les idéologies erronées, fondées sur le concept 
de nation, ont accumulé — selon l'expression de 
Johannet — sur la route des peuples plus de ruines 


que la poudre et les gaz (5), nous nous trouvons, 


quant à l’investigation scientifique, dans cette même 
indétermination et cette même obscurité, où navi- 
guaient les conceptions lors de leur première appa- 
rition et de leur première diffusion. k 

L'idole s'est montrée un sphinx impénétrable, Ce 
fait prouve que lorsqu'on descend du ciel nébuleux 
des abstractions dans le champ du réel, et qu'on 
abandonne le terrain trop dangereux du sentiment, 
la nation se volatilise pour ainsi dire; les prin- 
cipes qui semblaient si évidents, s'évanouissent, et 
les théories s'écroulent comme des édifices construits 
sur le sable. 

Nous ne voulons pas toutefois affirmer qu'il soit 
impossible d'étudier scientifiquement le problème 
et de déterminer des conclusions morales et juri- 
diques certaines ; mais, pour réaliser cette intention, 
il est nécessaire de ne pas abandonner le terrain 
solide des faits et de se dépouiller de toute idée pré- 
conçue, qui est le fruit du sentiment plutôt que du 
raisonnement. C’est sur ce terrain que nous poserons 
constamment les pieds durant l'étude que nous 
entreprenons, dont il est facile de comprendre 
l'actualité et la nécessité pour éclairer la doctrine. 

L'une des raisons principales de la grande confu- 
sion d'idées et d'opinions opposées qui règne dans 
la doctrine à propos de la nation doit être recher- 
chée dans le grand nombre des questions qu'elle sus- 
cite, pas toujours bien distinctes l'une de l’autre, 


(x) Popolo, nazione, Slalo, Florence, 1933, p. 65. 

(>) Del principio di nazionalità, Milan, 1867, p. 5. 

(3) Lo Stato e la nazione nei rapporti fra il diritto costi- 
tuzionale e il diritto internazionale, Milan, 1800, p. 48. 

(4) Cité par Panunzio, Popolo, nazione, Sitalo, op. c., 
p- 65. 

(5) Cf. la préface à l'ouvrage cité de Le Fur, Races, 
nationalités, Etat, p. n. 
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comme l'exigerait une étude systématique. En effet, 

la question de la nationalité n’intéresse pas seule- 

ment le droit public interne, mais elle a de nom- 
-  breux points de contact avec le droit public inter- 
_ national, Et même depuis le commencement a pré- 
valu et l’on peut dire que prévaut encore son aspect 
international, et seule la réflexion postérieure à 
commencé à découvrir ses liens avec la doctrine géné- 
rale de l'Etat. 

L'extension considérable du terrain que la question 
embrasse est mise en évidence par le problème des 
minorilés nationales, aujourd’hui très aigu, lequel 
regarde d’un côté le droit interne, les relations entre 
l'Etat et les minorités, leurs devoirs et droits réci- 
proques, et de l’autre le droit international qui, dans 
l'après-guerre, a commencé à s'intéresser aux groupes 
allogènes avec des traités spéciaux pour leur protec- 
. tion. 

Mais soit sur le terrain de la doctrine de l'Etat, soit 
sur le terrain plus ample du droit international, il 
sera impossible d’obtenir des solutions stables, si 
‘auparavant on n'envisage pas la question dans son 
ensemble, dans son aspect fondamental, en allant à 
la facine du problème. Maintenant, quelle est celte 
racine, quel est cet aspect fondamental ? 


Trois questions. 


Dans l'étude du problème général de la nation, 
… il faut distinguer trois questions diverses : la question 
génético-historique, la question philosophique et la 
question juridico-morale. La question génétique est 
_ celle qui regarde les origines. Elle se propose pour 
= but de remonter aux sources de l’histoire de l’huma- 
nité, pour suivre le développement lent et progressif 
des institutions primilives et réunir les causes qui 
ont. conduit les hommes à se grouper en noyaux 
homogènes, et le moment où ceux-ci ont apparu bien 
distincts dans l’histoire, 
_ De cette question s'occupe spécifiquement l’ethno- 
_ dogie. Gelte science, adoptant la méthode des cycles 
culturels, a pu établir avec une précision suffisante 
une certaine succession chronologique des diverses 
formes d’association humaine et projeter quelque 
rayon lumineux dans la nuit dense de la préhistoire, 
F où se perd l’origine des nations (r). Toutefois, tout 
à en supposant acquis les résultats de ses recherches, 
| nous devons négliger de traiter la question d’une 
manière particulière, 

Notre recherche peut partir d’un fait aujourd’hui 
parfaitement vérifiable, en faisant abstraction de ses 


origines proches ou lointaines, c’est-à-dire du fait de 


l'existence de groupements ethniques, qui ont une 
\individualité marquée et se distinguent nettement 
d’autres noyaux, en raison de certaines marques et 
particularités toutes propres, et qui sont appelés du 
nom de malion. 
À ce fait, à cette donnée objective que nous fournit 
_ l'expérience, se relie la seconde question, la question 
philosophique, qui porte à la recherche de la nature, 
“de l'essence et des qualités nécessaires ou accidentelles 
de ce groupe social appelé communément nation. 
L'aspect philosophique du problème général de la 


(:) Cf. Scammr et Korrers, Voellker .und Kulturen, 
Ratisbonne, 1924. De Schmidt, qui est l'un des plus 
grands représentants de l'école historico-culturelle, voir le 
Mantale di sloria comparata delle réligioni, traduction 
italienne de Gruserre Bucarro, Brescia, 1934, dans Jequel 
est exposée d’une manière suffisante la méthode des cycles 
culturels adoptée par l’ethnologie. Du même auteur on 
consultera avec fruit la publication récente, Razza e 
nel traduction italienne de Rovorro Paorr, Brescia, 
1938. 


_ nation à une importance très grande dans le 


de la doctrine, parce qu’il en conditionne tous . 
développements ultérieurs. AB 
En effet, on ne peut procéder à l'évaluation 
principes et à la critique des conséquences mora 
et juridiques qui s’en déduisent, sans avoir aupa 
vant déterminé la nature de l’entité collective, do 
on veut établir les droits. La nature peut sculeme 
dire, avec ses exigences internes, à quelles lois ob 
et doil obéir tout agrégat humain, et c’est uniqu 
ment de ces lois qu'il est licite et possible 
remonter aux droits et aux devoirs qui en dérivent 
spontanément. 1 
Il faut toutefois faire remarquer immédiatement. 
que l’enquête philosophique ne peut se séparer de” 
l'étude des causes internes, qui engendrent un gro 
pement social particulier, et cela, parce qu'elle: 
peut s'acquitter de son office ni atteindre son bu 
qui consiste à pénétrer dans l’essence de la donnée 
expérimentale, pour en déterminer les éléments con! 
ütutifs, sans l’analyse des causes, et, d’une maniè 
spéciale, sans l’analyse de la cause finale, par laquelle 
est spécifiée la nature des entités morales ou des, 
associations humaines. T |! 
En faisant cela, elle ne franchit pas les limites d 
champ propre pour envahir celui qui est réservé à, 
l'ethnologie. L’ethnologie s'efforce à déterminer av 
une méthode strictement historique les caus 
externes, qui ont conduit les peuples à se rencon».. 
trer, à se fondre et à se compénétrer, en s'unissant… 
en associations de sang et de culture; son objet, en, 
conséquence, est la nation en tant que celle-ci es 
un fait historique, duquel on cherche à établir le 
temps où il a apparu et s’est affirmé dans la famil 
humaine, et les divers échelons de l’évolution 4 
rieure. | 
L'enquête philosophique recherche les causes 
internes, les lois immanentes à la nature, les i 
pulsions primordiales et fondamentales, par les: 
quelles l’homme est porté à nouer des relation 
sociales diverses. * 
L . sis ? LA > 
| L'ambiguite d’un terme. î 
A l’importance fondamentale, que revêt la ques” 
tion philosophique dans le problème général de: 
la nation, ne correspond pas une égale facilité de 
solution, Les difficultés proviennent d’une double. 
source : des sens divers qu’a pris le terme dans! 
l’usage courant, et de la multiplicité des éléments 
dont se compose ce groupement humain particulier. 
Dès les origines, le mot natio fut employé pour 
désigner plusieurs réalités, par extension et adap+ 
tation du sens étymologique, « Si, originairement, 
écrit le P. Rosa, (natio) signifie, dans la langue 
latine, l’acte de naître, selon l’étymologie, comme ik 
arrive habituellement, de l’acte il arrive à signifier 
l'effet ; l'origine donc, et avec elle la souche, et —1 
transféré à des êtres irraisonnables et même, par 
métaphore, inanimés — la race, l’espèce ; puis par 
une transition facile, de la stirps ou souche, au 
peuple lui-même, non point venu d'ailleurs, mais 
indigène, c'est-à-dire né sur le territoire qu'il 
habite; et encore, par métathèse, au territoire | 
même, soit la région, soit la cité, comme dans les | 
inscriptions (natione Dacus, natione Arretio, ét 
autres expressions semblables): enfin, une classe 
déterminée de personnes qui ont quelques rapports 
communs: natlio optimaium, natio candidatorum, 
et ainsi de suite. » (r) 


; 


Î 


(r) A1 vero. € il falso nazionalismo, Milan, 1994, p. 8. 
Cf. aussi Foncrimm, Lexicon totius lalinilalis, au mot 
Nalio. à | 
eu 
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tée, m de nos jours. Nation, en effet ut 
fier indifféremment ou l'Etat, ou le Lure! À nr 
patrie, ou, dans un sens plus restreint et plus 
pre, un agglomérat ethnique marqué par des 
ctéristiques propres, grâce auxquelles il se dis- 
des autres agrégats semblables. 

Jans le droit international, nation est équivalent 
État, parce qu'à l'Etat seul est reconnue la per- 
inalité internationale, ainsi que la faculté de 
der des relations juridiques avec les autres 
bres de la communauté des gens (1). C'est pour- 


s'appelât droit international malgré qu'il eût 
méconnu l'existence des nations » (2). Dans 
isage commun encore, nation peut signifier ou 
at, ou le peuple : ainsi, par exemple, avec les 
«pressions la nation italienne ou française, on peut 
ien entendre soit l'Etat italien ou français, soit le 
ple de l’un et de l’autre Etat. L'usage du même 
ne dans le sens de patrie n’est pas rare non plus, 
nsi qu'on le voit par le dérivé nationalisme, qui, 
 ramenant à l'amour de la nation, coïncide avec 
amour de la patrie ou patriotisme (3). 

Comme nous devons. traiter de la mation en tant 
ne Lelle, il sera mécessaire d'exclure de la discussion 
us Jes sens dérivés du terme et de nous borner 
wonsidérer seulement ce noyau ethnique auquel le 
me convient dans son sens propre. Aux autres 
consacrés désormais par l'usage sinon par la 
reuse recherche scientifique, on pourra et l’on 
>wra accorder seulement attention, pour relever les 
ifférences qui existent entre les réalités signifiées, 
» déterminer ainsi, encore plus exactement, la 
ture de ce qui forme l’objet spécifique de notre 


L'autre source de difficultés, a-t-on dit, consiste 
da multiplicité des éléments entrant dans la 
nposition de l’objet à soumettre à la ‘recherche 
ilc ique, et au milieu desquels il apparaît 
iffioile de déterminer ceux qui doivent être consi- 
érés comme essentiels à Ja nature et au concept de 
ation. L'unité d'origines, de traditions, de culture, 
e Jangue, de religion, de territoire, il y a Jà autant 
e motces qui marquent fortement Ja nation : bien 
ombreuses, en wérité, pour ne pas produire une 
ariété ‘extrême d'opinions. On peut, en 
ompter autant d'avis sur J’essence et la nature de 
v nation qu'il æxiste de ces marques auxquelles 
ous venons de faire allusion. 
A1 est instructif, à ce propos, de citer en entier un 
assage de Palma, dans lequel l’auteur déplore pré- 
isément cette variété extrême des opinions. 
« Tel a fait reposér la nationalité — :écrit-l — sur 
identité de la souche de la génération, des origines, 
1confondant «avec da gent ; tel autre sur Ja confor- 
aité du langage ; tel sur la communauté de l’his- 
‘ire, dés traditions, des lettres, des mœurs, des 
empéraments, des croyances religieuses ; tel, Ja 
onfondant avec la patrie, sur le cercle des confins 
aturels d’une région géographique ‘déterminée, 
uellés que fussent les dissémblances des souches, 
és idiomés ét des sentiments de ses habitants ; tel, 
ur la conformité dans la volonté de former une 
pciété politique commune, la confondant pour ce 
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(1) Cf. Diena, Dirillo internazionale pubblico, Milan, 
930, p. 753; Romano, Corso di diritlo internazionale, 
adoue, 1933, p. 66. 

(2) ‘Del principio di nazionalilà, op. c., p. ro. 

(8) Cf. Rosa, Il vero e il 


ro. L. 


falso nazionalismo, op. c., 
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Palma trouvait ironique que le droit des. 


effet, 
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| motif avec la souveraineté populaire. Les diplomates, * 
au contraire, et la plupart des écrivains anciens, 
l’ont confondue avec l'Etat et ont appelé nation 
l’ensemble des hommes soumis à un même pouvoir - 
politique. » (x) 5 
La multiplicité des éléments qui composent une 
nation a produit en mème temps une collection, on 
ne peut plus variée, de définitions proposées pour en 
exprimer le concept, Celles-ci peuvent se diviser, 
pour plus de clarté, en une double série, selon 
qu'elles font reposer l'essence de la nation soit sur . 
une donnée subjective, psychologique ou morale, 
soit sur un ou plusieurs éléments objectifs, parmi 
lous ceux qui se présentent à l'observation. LR AE 
Mancini, le premier qui ait formulé une définition 
de la nalion, la conçoit comme une société naturelle 
d'hommes, que l'unité de territoire, d'origines, de | 
mœurs et de langue, conduit à l’unité de vie et de 
conscience sociale (2). Dans sa conception l'élément 
subjectif de la conscience de la nationalité prédo- 
mine sur les éléments objectifs, et il est suivi en 
cela par Palma (3). 
. Selon Jellinek, la nation n’est pas quelque chose 
d'objectif, mais quelque chose d’essentiellement sub- 
jectif, à sovoir « l'indice d'un état de conscience 
déterminé », et conséquemment il la définit « une … 
quantité d'hommes, qui, en vertu d’une quantité 
d'éléments de civilisation, lesquels leur sont com- 
muns el propres, et d'un passé historique commun, 
se sent unie, et, pour ce motif, distincte des 
autres » (4). Un tel concept, si l'on y fait bien atten- 
tion, me diffère pas en substance de celui de Mancini, 
puisque conscience nationale «et sentiment national K 
peuvent facilement s’assimiler comme deux états sub- 
Jeclifs quasi identiques. 4x 
Tel autre, au contraire, préfère mettre davantage 
en relief la donnée volontariste. Ainsi Le Fur, pour 
qui l'élément essentiel, qui constitue Ja nation, est 
la volonté de la vie en commun, un « vouloir vivra 
collectif » (5), et avec lui concorde aussi Leclercq, 
qui ramène Ja volonté de vivre en commun à 
l'instinct de sociabilité (6). | 
Parmi les définitions d'un contenu subjectif, on 
peut encore ranger celle de Del Vecchio, qui, par- 
tant de principes monistes d'origine idéaliste, con- 
sidère la nation comme « la vive et concrète objec- 
tivation de notre individualité, que l’on y voit 
agrandie et multipliée dans le passé et dans l'ave- 
nir » (7). » 
Passant maintenarit à l'autre groupe de défini- 
tions à contenu objectif, nous devons convenir que 
la disparité des opinions se fait plus grande, Chacun 
des éléments intégrants de la nalion a été dissocié 
par les autres et élevé à la fonction d'élément 
essentiel. Selon Blüntschli, la nation consisterait 
dans Ja langue, puisque, « en adôplant une langue | 
nouvelle, éerit-il, on perd Ja nationalité » (8): A se 
la langue encore recourt Fichte, comme au critère Fe 
pour déterminer la nationalité, considérée toutefois ! 
comme la marque Ja plus évidente de l'unité de ä 
Del principio di nazionalità, op. c., p. 5. 


(x 
(2 ‘Il -principio di 'nazionalità, Rome, ‘1920. Dirito 
internazionale, Prelezioni, Naples, 1858. Traltalo di diritto Z 
internazionale, Padoue, 1933, p. 168. dé 
(3) Del prinaipio di nazionalità, op. c., p. 7. 
(4) La dottrina generale dello Stalo, op, c.,,p. 229. x 
(5) Races, nationalités, Etat, op. c., p. 67 et 163. 
(6) Leçons de droit naturel, L'Elat ou la politique, 
Louvain, 1929, p. 59. 
(7) Il fenomeno della guerra e l'idea della pace, Turin, 
E0TIs p.798: 
(8) Cf. Druos, La Société internationale, op. c,, p. 9. 


IOTI 
race (1). Sa conception est donc fondamentalement 
raciste, telle que l'est celle de ses plus modernes 
descendants, qui ont porté une telle idéologie 
au delà des limites de l'absurde, et pour lesquels 
la nation réside dans la race et non dans la langue 
ou dans la culture, effets des germes raciaux d'un 
peuple. « La nation, ou mieux la race, écrit Hitler, 
ne consiste pas dans la langue, mais seulement 
dans le sang. » (2) 

Taparelli, à son tour, a cru reconnaître les élé- 
ments essentiels de la nation dans l’unité d’origine 
et de langue et a considéré la forme du gouver- 
nement et le territoire comme propriétés essentielles 
dans la substance- et accidentelles dans la forme 
en raison des modifications qu’elles peuvent subir 
dans le concret. Dès lors, il définissait la nation : 
« Génération d'hommes nés d’une commune ori- 
gine et conjoints par une langue commune en une 
société publique dans les limites naturelles du ter- 
xitoire » (3). 

Néanmoins, en approfondissant par l'analyse, on 
a vu que l'essence de la nation ne consiste, à 
proprement parler, dans aucun de ces éléments, 
et l’on a cherché à le déterminer dans quelque 
chose de plus générique et de plus compréhensif. 
On a donc eu recours au concept de culture ou 
de civilisation. La nation serait une forme déter- 
minée de civilisation, Au groupe, de jour en jour 
plus nombreux, des auteurs, qui placent l'essence 
de la nation dans la culture, appartient Delos. 

Partant du principe que la nation est une forme 
de société naturelle, et insistant sur le sens étymo- 
logique du terme, il la conçoit comme une ambiance 
sociale d’où procède l'individu, dans lequel il vit, 
d'où dérive l'existence ainsi que son entretien, 
une ambiance génératrice (4). Un tel concept reste- 
rait trop générique, s’il ne le déterminait ulté- 
rieurement, en recourant à l’idée de culture (5). 

La nation serait un milieu culturel, dans lequel 
la personne humaine peut atteindre son plein déve- 
loppement physique, intellectuel . et moral, sous 
l'influence des facteurs nationaux, qui concourent 
à imprimer dans le corps et dans l’âme des habi- 
ttudes spécifiques, comme distinctive propre de la 
. nationalité. 


On a une nation, écrit-il, quand l’ensemble com- 


plexe des éléments objectifs : territoire, langue, 
passé historique, religion, race, opèrent sur les indi- 
vidus, et imprimént un sceau sur leur personnalité, 
lui communiquant un certain type, français, yankee 
«ou anglais (6). 

La culture, entendue comme une. synthèse créa- 
‘trice et finale des facteurs de la nationalité, se trouve 
à la base de la conception de Panunzio, d’après qui 
« c’est dans la culture que les hommes se sentent 
. naturellement, ou, si l’on préfère, psychologique- 

-ment unis, et c’est la culture nationale qui réagit et 
“qui l’emporte dans la lutte sur la disgrégation indi- 
vidualiste et classiste du peuple » (7). 

Il y en a enfin qui, identifiant nation et Etat, tel, 
-entre autres, Meraviglia, pensent que ces deux réa- 
“lités ne sont pas deux phénomènes parallèles, mais 


(x) Cf. Le Fur, Races, nalionalités, Etat, op. c., p. ‘65. 

(>) Mein Kampf, Munich, 1933, p. 428. 

(3) Saggio teorelico, op. c., note, c., p. 385. 

(4) La Société internationale, op. c., p. 15. 

(H)OprIe ES MRp Are: 

(6) La Société internationale, op. c., p. 16. De même 
“Scaminr, Razza e nazione, op. c., p. 141, dit que « le 
“fondement le plus ferme, pour le sentiment d'appartenir 
“à une même nation, est formé par la communauté de Ja 
-culture et d’un destin historique profond ». 

(7) Popolo, nazione, Slalo, op. c., p. 20. 
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deux moments ou aspects du même phénomè 


“les faciles constructeurs d'idéologies révolutionnaire 
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Mettons un ‘point à l’énumération trop ark 
toutes ces opinions, laquelle pourrait encore se pro: 
longer tant est grande la dispersion ainsi que L'obs 
eurité et l'incertitude de la doctrine (2). Il est tow4 
tefois curieux d'observer comment celle nébulosi 
n'a pas empêché et n'empêche pas encore aujourd'hu 


d'agiter l'idée nationale et d'en faire le pivot d’ae- 
tions politiques de grandes conséquences et de sys 
tèmes doctrinaux erronés dans leur fondement même 
sans sc soucier auparavant d'éclairer les concepts. . 
Üne recherche scientifique sérieuse requiert dd 
notre côté que de tout ce labyrinthe d'opinions l’em 
dégage ces éléments de vérité que chacune d’elles 
contient, pour arriver à établir quelques idées claires 
et quelques principes solides, lesquels satisfassent en: 
même temps la raison, ne soient pas en opposition 
avec la réalité et servent de points de repère au déve 
loppement ultérieur de la doctrine. Ce travail dd 
sélection, nécessaire pour dégager le terrain des sco- 
ries encombrantes, devra conduire ensuite à la com- 
position d’une synthèse éminemment adéquate, qui 
corresponde à la nature et à l'essence de la nation 
La question à discuter et à résoudre, au moye 
de l'examen objectif des données et en réunissant 
les principes d’une saine philosophie à l'enseigne 
ment des faits et de l’histoire, comme on a pu Id 
voir par l'exposition, n’est ni simple ni facile, maïs 
très complexe et enchevêtrée. Les causes qui con 
courent à la rendre telle ont été exposées : certaines 
proviennent de l’objet même de la recherche : 
d’autres de la diversité des théories courantes, aux- 
quelles on doit ajouter le sentiment et le mysticisme, 
qui s’est toujours mêlé aux théories, obnubilan 
l’œil des hommes d’études. À 
Néanmoins, pour le philosophe et moraliste catho 
lique, il apparaît moins ardu, parmi tant de pistes 
tortueuses, de trouver le juste sentier, qui le con 
duise au but, tant dans la partie strictement philo 
sophique que dans la partie morale et juridique, car 
il se trouve en possession de plusieurs idées fonds- 
mentales, d’où il peut partir avec une pleine sécurité 
Avant de passer au travail positif, il est opportun 
de délimiter exactement le terrain de notre enquête 
et le but de notre exposé. Nous avons dit que ] 
question principale à résoudre pour aborder plei- 
nement et sous tous ses aspects le problème de leæ 
nation, est la question philosophique. Donc, pour 
répondre à cette exigence systématique, nous cher- 
cherons en premier lieu à établir l'essence de ls 
ration, nous arrêtant d’une manière tout à fait par- 
ticulière sur sa fin naturelle, en raison de l’impor- 
tance fondamentale que présente la connaissance de 
la fin, dans l’ordre des questions morales et juri- 
diques. 
Notre but toutefois ne peut s'arrêter à cette 
recherche, maïs il doit aller plus loin et se porter! 
vers ces problèmes qui agitent le plus la société 


(x) Cf. Panunzro, op. c., p. 16. 

(2) Par exemple, Renan identifia dynastie et nation. 
Cf. Jomanner, Le principe des nationalités, Paris, 1921, 
p. 400. Selon Gentile, la nation se réalise dans l'esprit, 
et n’est pas une présupposition de l'Etat national. « La 
nation n’est jamais faite ; il en est de même aussi de 
Etat, qui est la Nation elle-même dans le concret de sak 
forme politique. » (Origine e dottrina del fascismo! 
Rome, 1934, p. 49.) Pagano identifie, lui aussi, Etat € 
mation, considérant la seconde comme une création du 
premier. « Tous les Etats nationaux d'aujourd'hui, écrit-il} 
furent autrefois prénationaux. C'est l'Etat qui a créé la 
nation, et non vice versa. » (Idealismo e Nazionalismo} 
Milan 1928, p. r04.) 
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aujourd’hui. Après avoir ainsi jeté le fondement 
Lolide de la constitution naturelle de la nation et de 
a fin essentielle et nécessaire, nous nous appli- 
uerons à étudier les devoirs de l’homme envers la 
ration à laquelle il appartient, les droits et les 
evoirs de l’agrégat national envers l'Etat et de 
'Etat envers la nation. 

La détermination de ces droits et devoirs fournira 
es pierres d'attente pour le passage à l'examen du 
principe de nationalité dans ses formules anciennes 
t dans les aspects qu'il a pris récemment, et du 
problème des minorités nationales, devenu aujour- 
d'hui très aigu et menaçant pour la paix univer- 
elle et la coexistence pacifique des peuples. 


es éléments constitutifs de la nation 
et la race 


Qu'est-ce qu'une nation? Il n'est pas opportun 
le donner immédiatement une réponse à cette ques- 
ion, en ajoutant dès le début une définition aux 
utres définitions nombreuses déjà rappelées. Celle-ci 
levra tout au plus être le résultat final de l'enquête 
que nous entreprenons, et à laquelle nous passons 
mmédiatement, abordant la question de la nature 
parties constitutives de l’agrégat national. 

n premier lieu, il est évident que la nation est 
lu nombre des agrégats sociaux. Tout noyau d'êtres 
intelligents, réunis par un principe interne d'unité, 
èquel est habituellement l'adhésion de la volonté 
le chacun de ceux qui le composent à un but .bien 
éterminé, constitue un agrégat social ou une société 
au sens large et générique. Pour que naisse une 
association humaine de fait, il ne suffit pas du rap- 
orochement temporel et accidentel de quelques indi- 
idus, mais il y faut, outre l'élément humain fourni 
par la masse plus ou moins nombreuse, un lien 
intérieur, qui uniss&e et cimente ensemble les 
membres précédemment détachés et indépendants ; 
an principe informateur, qui organise chacune des 
cellules humaines et en empêche la dispersion. 

Ces deux éléments constitutifs de tout agrégat 
humain, soit naturel et nécessaire, soit volontaire 
accidentel, se trouvent dans la nation, laquelle, 
composant d’un noyau humain étroitement uni 
par un principe informateur, arrive ainsi à faire 
partie de ces entités collectives, dites agrégats 
sOCIaUx . 

Nation et société publique. 

Néanmoins la nation n’est pas une société au sens 
rict et spécifique du terme. Il existe une société au 
sens strict lorsque, comme le dit bien Delos, on 
à un groupement de personnes humaines en vue 
d’une fin commune à poursuivre et d'un but 
à atteindre par la convergence et la coordination 
des efforts (1). Toutefois ces éléments ne suffisent 
pas à constituer une société publique. La société 
publique atteint sa perfection et sa constitution par- 
faite et devient viable quand les efforts de chacun 
sont dirigés vers la fin naturelle par un pouvoir 
souverain, qui est comme une synthèse des volontés 
individuelles et qui interprète autoritativement les 
exigences du corps social. 

À Ja nation il ne manque en vérité ni l'élément 
humain ni une fin naturelle proprement dite qui 
informe celui-ci, ainsi que nous le verrons ; mais 
il manque une des propriétés essentielles de toute 
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(1) La Société internationale, op. c., p. 35. 
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vraie société, à savoir le pouvoir suprême, qui sti- 


mule, dirige, oblige les membres de la collectivité 
à atteindre le but commun. La distinction entre 


nation et société publique ne peut être fondée sur | 


l’absence d'une fin commune dans l'agrégat national, 
parce que l’homme, en tant qu'être raisonnable, 
même s’il agit mû par des forces congénitales étroi- 
tement unies à sa nature, ne peut s’abstraire et ne 
s'abstrait jamais en fait d’un but bien déterminé, 
connu et voulu comme bien collectif. Ce terme 
rationnel de convergence des volontés individuelles 
se rend absolument nécessaire quand des membres, 
de leur nature autonomes et libres et parfaitement 
constitués dans leur être, doivent être ramenés à 
l’unité et maintenus ensemble en vue d’une colla- 
boration collective, qui ne peut résulter que d’un 
lien idéal. 

Ne suffisent pas, à notre avis, pour constituer læ 
nation, le fait de la génération commune, même. 
entendu dans un sens très large comme formation: 
intégrale de tout l’homme, ni toutes ces unités 
réelles produites par les divers facteurs de la natio-. 
nalité, tels que semblerait l'entendre Delos, aw 
moins au premier moment ; car, tant que, dans 
cet amalgame homogène, n'aura pas jailli l’étin- 
celle du but collectif, autour duquel se polarise 
spontanément les parties, on n'aura pas un agrégat 
social, mais une constellation d’atomes indépen- 
dants ; de même que ne suffisent pas, pour donner 
l'être à n'importe quel groupement humain et le 
rendre viable, l'identité de nature des composants 
et la similitude fondamentale de leurs aspirations et 
de leurs besoins. 

Pour que l'instinct de sociabilité passe de la puis- 
sance à l'acte et se concrète en association de fait, 
il est nécessaire qu'il y ait, outre l'identité d'origine 
ct des prérogatives essentielles de la nature com- 
munes à tous, un élément psychologique, c'est- 
à-dire une fin productrice et créatrice de l'unité 
morale. Il faut donc assigner à la nation un but 
naturel : quel est-il? Cela sera précisé en temps 
opportun. . 

Le point principal, qui intéresse ici plus spécia- 
lement, reste néanmoins bien net : à savoir que la 
nation n'est pas une société, entendue spécifique- 
ment, et cela non seulement parce qu'elle ne 
requiert pas de sa nature et comme une chose pré- 
supposée, nécessaire à son existence, un pouvoir 
central et une autorité souveraine, mais encore em 
raison d'autres différences, qui seront pleinement 
mises en relief quand on déterminera les relations 
de la nation avec l'Etat. 

Pour ce motif, nous croyons que l’on ne peut pas 
être d'accord avec Taparelli, qui, dans sa définition, 
a pratiquement identifié les deux concepts de natior 
et de société publique, bien que dans une note il 
en eût relevé les différences, écrivant : « Il est clair 
qu'autre chose est une société publique, autre 
chose une nation selon sa signification rigoureuse : 
l'Italie, bien que divisée en de nombreux Etats, est 
appelée une nation ; l'Autriche unit, dans un Etat 
unique, de nombreuses nations. » (x) 

Malgré cette observation exacte, il a inséré dans 
la définition de nation le concept de société publique, 
retenant aussi la présence de l'autorité suprême, ow 
d'un gouvernement, ainsi qu'il s'exprime, comme 
une propriété essentielle de la nation. Il ne fait pas 
de doute que l’idée d’une nation sans aucun gou- 
vernement répugne à l'esprit, comme Taparelli le 
remarque pour la démonstration de son sujet, mais 
cette répugnance concerne l'existence d'une nation 
sans aucune forme de gouvernement ; elle ne con- 


(1) Saggio teorelico, op. c., p. 385, note 3. 
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cerne pas l'existence d’une nation sans un gouver- 


nement national, ce qui est très différent et enlève 


toute force à la démonstration. ; 
En effet, s’il existait une répugnance substantielle 
_à ce qu’une nation fût gouvernée par un pouvoir 
non mational, l'histoire aurait créé des monstres de 
nature, et le principe de nationalité aurait un fon- 
-dement naturel, qui le rendrait absolu. Ni lPun ni 
l'autre ne peut être admis : il reste donc qu'une 
nation n'est pas de sa nature une société publique, 
bien qu’elle aït, dans le genre, des rapports avec 
celle-ci. 


Le fondement naturel. 


x 


I1 semblerait superflu de s'appliquer à démontrer 
que la nation est en outre un agrégat social naturel. 
Mais la nécessité d’éclaircir cet aspect particulier de 
la question est suscitée par les négations, en vérité 
incompréhensibles, de plusieurs publicistes. 

Jellinek, par exemple, considère comme un prin- 
cipe déjà définitivement acquis par la doctrine « que 
les nations ne sont pas des formations naturelles, 
mais bien historico-sociales » (x). Ainsi il se rattache 
à la théorie dynastique de Renan, d’après qui la 
force principale, qui tirait des effets politiques du 


chaos de la religion, du territoire, de la langue et 


de la race, est le pouvoir politique ou la dynastie (2). 
Chez nous, Pagano a affirmé d’une manière tran- 
chante, et a cherché à démontrer avec une large 
moisson d’arguments historiques sa thèse, que la 
nation est une création de l'Etat. « C’est l'Etat qui 
a créé la nation, écrit-il, et mon vice versa. La 
théorie romantico-populariste de l'origine spontanée 
des nations est démentie par l’histoire. » (3) 

Contre ces affirmations, à notre avis erronées, se 
dresse précisément l'argument historique, invoqué 
par Pagano. On ne nie pas que le pouvoir politique 
puisse accélérer, par des mesures appropriées, la 
fusion de diverses « gens », originairement diffé- 
rentes et appartenant à des nationalités distinctes. 
C’est cela seulement qu’a démontré Pagano avec tous 
‘ses arguments historiques, lesquels ont le défaut de 
restreindre les recherches à la formation des nations 
modernes. 

En effet, l'action efficace d’un gouvernement, qui 
réunit sous une domination politique unique des 
peuples de nationalités différentes, mais ‘vivant 
ensemble sur le même territoire et dans un échange 
culturel continu, peut aïder efficacement l'impulsion 
de causes naturelles présentes et actives dans les 
agglomérats sociaux, et susciter lentement cette 
conscience d’unité, qui fait de beaucoup de « gens » 
une mation homogène. Mais, en dernière analyse, 
son action ne pourra se ramener à autre chose 
qu’au soin d’éliminer les obstacles s’opposant au 
déploiement des forces naturelles, qui tendent à 
l'association, et aussi à stimuler celles-ci, afin 
qu’elles opèrent d’une manière efficace. 

Pour exclure l'idée que le pouvoir politique ‘soit 
le facteur principal et unique des nations, il suffit 
d'observer comment, dès avant son intervention, 
à laquelle il faut reconnaître une grande influence 
dans la formation de plusieurs nations modernes, il 
existait déjà, sur le territoire soumis à son autorité, 


des cellules sociales bien äindividualisées par des | 


caractères spécifiques comme groupe ethnique, aux- 
quelles on ne peut refuser positivement le nom de 
nation, puisqu'elles possédaient déjà d'une manière 


(x) La dottrina generale dello Stato, OPEL D. 
(2) Cf. Deros, La. Société internationale, op. 
(8) Idealismo e nazionalismo, op. c., P. tof. 
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. . È 7 É EN 
‘ niveler, il s’est produit une réaction sourde, et pari 


concrète et distinguable les notes qui marquen 
agrégat national (1). 

Dira-t-on que même ces cellules ont été 
d’une action politique prépondérante ? Sur ce poim, 
il n’a pas encore été apporté une preuve historiqu 
qui donne un fondement à cette induction. Maisx 
même en admettant l'hypothèse, le problème ma 
serait pas encore résolu dans le sens de la théorii 
historico-politique de l'origine des nations, paree 
que nous aurions encore à remonter en arrière dam: 
le temps, jusqu’au berceau de l’humanité, e 
démontrer ques même alors, la cause principale #8 
unique qui à conduit les « gens » à se réunir er 
groupes homogènes d'origine, de mœurs, de tra 
ditions et de langue, a été le pouvoir politique. : 

Démonstration impossible, maintenant que l’eth 
nologie s’est chargée de démolir toute supposition 
semblable, en prouvant que le fait que surgissen 
des nations est dû à des causes qui n’ont rien à voi 
avec le pouvoir politique, telles que l’ésogamie, les 
échanges et les rapports commerciaux, les fêtes relii 
gieuses et autres choses analogues (2). Ce n’est don 
pas l'argument historique qui viendra consolider Id 
théorie historico-sociale de la formation des nations£ 
dont l’origine, comme le dit bien Johannet, se perc 
dans Ja nuit des temps (3). 8) 

Tout. à l'opposé, l’histoire démontre que, quanc 
le pouvoir politique a voulu peser sur LE min Me 
nationales, dans le dessein de les. absorber et de 


1 


fois même violente, pour la défense quasi ‘instine. 
tive du patrimoine cultuel de la nation, qui au lien 
de porter à l’union et à la fusion a conduit à ik 
scission irréconciliable. a suscité des haïnes inextin. 
guibles et des mouvements séparatistes difficilement 
endiguables. Ë 

Ce n’est pas la nation qui suppose l'Etat, maÿsi 
l'Etat, au cas où celui-ci est national, et seulemenm 
dans ce cas, suppose la nation, laquelle pourrait 
alors s'appeler, avec Duguit\ « J’ambiance dams 
laquelle se produit le phénomène de l'Etat » (4). 
C'est pourquoi l’on peut conclure en toute sécurité 
que la théorie de l'origine spontanée des nations: 
que Pagano appelle — sur un ton de dédain — 
romantico-populariste, n'a point l’histoire contra 
elle, et que, loin d’être démentie par les faits, elle 
y trouve sa confirmation dans toute sa valeur. 


Gradation de vie sociale. À 


À 


Du reste, pour écarter la théorie contraire, il aurait 
suffi d'étudier la nature humaine avec les lois imma: 
nentes de socialité qui lui sont propres. L'homme 
est, par instinct naturel, un être social et il tend, em 
obéissant nécessairement à cette impulsion innée, Ë 
s’insérer dans des agrégats humains toujours plus 
amples et plus compréhensifs, dans lesquels li 
cherche la satisfaction adéquate de ses innombrables 
besoins. : 

Cette impulsion, générique dans son inclinatiom 


(1) Pagano s'objecte la grave difficulté qui dérive, pour 
sa théorie Hhistorico-politique, du fait ‘incontestable q 
l'Italie fut pendant des siècles une nation, avant d@ 
devenir un Etat, et il la résout en affirmant que Ja créa: 
tion de la nation italienne a été due À la diffusion de lai 
langue ‘toscane, diffusion, À çon tour, suscitée par les 
Cours, La solution, comme il est évident, repose sur deu 
Em Va dictées plus par la thèse préconçue que pa 
u ni (cf. Idealismo e nüzionalismo, op. c., p. 109) 

(2) Cf. Scnmmr, Razza e nazionalismo, op. c. 127 

(3) Cf. Le Fur, Races, nationalités, Etat. ôp. s) 

(&) Cf. Devos, La Société ‘internationale, op. c., p. 8. 
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ie, puis, dépassant le cercle familier, trop 
eint pour lui fournir tous les moyens requis 
r sa satisfaction intégrale, elle s'actue en associa- 
ons plus vastes et plus puissantes, Mais comme, 
instinct naturel, l'homme noue des relations 
ociales, ainsi encore est-il porté par le même ins- 
nct à établir une communauté de vie avec ces per- 
sonnes, avec lesquelles il se sent uni, non seulement 
L ar la nature fondamentalement commune, mais 
encore par des liens particuliers d’origine, de mœurs, 
d'homogénéilés structurales,. physiques, spirituelles, 
égalité de sentiments et d'habitudes morales. 
- De telles ressemblances, qui ne sont dues en 
cune manière à l'action d'une cause volontaire, 
mais que l’homme trouve imprimées dans son cor 
“à dans son âme quasi d'une manière déterministe, 
marquént la direction dans laquelle se déploiera 
son inslinct social, en spécifiant l’inclination géné- 
rio et indéterminée, Or, l'impulsion générique 
ers la vie sociale, comme la direction spécifique 
ise par celle-ci sous l’action de ces causes déter- 


e ses lois, et conséquemment la nation, n'étant 
autre chose que la dernière conséquence de l'in- 
luence mutuelle de ces causes naturelles, est un 
pu j'HAblemen naturel, un agrégat social 
ns ure R L. 


selon une gradation de vie sociale, qui correspond 
ux lois immanentes dans l'être humain et qui va 
+4 da famille, à son début union de deux êtres 
complémentaires pour la reproduction de l'espèce 
et ensuite société domestique étroitement unie par 
communauté de sang, à la nation, agrégat plus 
vaste, dont le fondement unitif est la communauté 
d'origine et surtout de culture, à l'Etat société poli- 
tique, qui se trouye au sommet de l'échelle ascen- 
dante, et imprime le caractère d'organicité à tous 
éléments, même hétérogènes, attirés dans son 
orbite, 
“ LEZ] 
… Après avoir établi clairement que la nation est 
un agrégat social naturel, il convient maintenant 
de déterminer son élément générique et spécifique, 
ce qui revient à dire : il convient de procéder à Ja 
fixation de ses éléments essentiels, par lesquels elle 
se distingue de tous les autres groupements simi- 
es. 
Comme on l'a déjà fait remarquer, à ce sujet il 
iste une collection d'opinions très disparates, parce 
qu'il m'y a aucun des éléments indiqués comme 
facteurs de la mationalité qui n'ait servi de fonde- 
ment à une théorie, La race, la langue, la religion, 
le territoire, l'Etat, ont été élevés tour à tour, soit 
séparément soit groupés ensemble, selon les goûts 
des savants, à la fonction d'éléments essentiels de 
la nation, Il est nécessaire, dès lors, de dégager 
avant tout le terrain, en soumettant ces opinions à 
une critique rapide. Ce procédé d'élimination nous 
conduira quasi naturellement à la découverte de 
ces éléments, qui, À notre avis, méritent d’être 
considérés comme essentiels. 
l'éghe 
on Nation et race. 
… La théorie qui ramène la nation à la race est 
représentée aujourd’hui et défendue, avec une obsti- 
nation et un fanatisme idéologique D d’une 
meilleure cause, et avec une pauvreté 'arguments 
pseudo-hisioriques et pseudo-scientifiques qui font 
peu honneur à la science, par tous les écrivains qui 
tirent l'inspiration du mythe raciste de la nouvelle 


Allemagne. H n'y a point lieu ici de remonter aux 


RUE Moi 1 


anies, est l'œuvre de la nature, l'effet spontané | 


 L'impulsion naturelle de sociabilité s'actue ainsi 


ur) pu 


sources de celte idéologie qui, née en France avec 


Gobineau, se transplanta en Allemagne où elle 


poussa vigoureusement sur le terrain préparé par 
l’immanentisme d’Hegel et de Fichte. Pour le 
moment, la théorie nous intéresse seulement en ce 
qu’elle identifie nation el race, et c'est sous cet 


aspect qu'il convient maintenant de l'examiner et 


de l'apprécier. 


L’anlhropologie, empruntant ce concept à la 200 
logie, l’a appliqué à l’homme, sans toutefois sortir 
« Par 


de la signification originaire du terme. 
l'expression race, écrit Schroeder, est désigné un 
assemblage d'individus qui montrent quelques simi- 


litudes dans toutes les caractéristiques somatiques, ai 


et une parfaite identité dans les notes princi- 


pales. » (1) Le concept de race, transposé à l’homme, 
se borne donc à en relever les qualités somatiques 


et considère celles-ci d’une manière exclusive. = 


tement matérialiste, qui ne peut être appliqué inté- 


gralement à l’homme sans abaisser la créature raï- 
sonnable au niveau des animaux. L'homme n'est 


pas seulement animalité, mais il est aussi esprit ; 


il n’a pas seulement des caractères somatiques, mais 
il a encore des qualités spirituelles, qui surpassent 


de beaucoup les qualités corporelles et ne peuvent 
se ramener à celles-ci. L'étroitesse du concept de 
race ne peut donc contenir ni épuiser celui de 


nation. Sinon, un troupeau d'animaux qui possèdent 
les mêmes caracières somatiques devrait être appelé 


ume nation. 
Mais même à vouloir donner à la race une signifi- 

cation moins matérialiste que celle qui est indiquée 

ci-dessus, en suivant l'école anthropo-sociologique, 


on me pourrait fonder scientifiquement sur elle une : 


théorie de la nation. De l’aveu commun de tous les 
savants sérieux en anthropologie et en ethnologie, 
aucun concept n’est aussi obscur, aussi indéterminé, 
aussi vague et controversé que celui de race. 
Schroeder, déjà cité, écrit : « Dès ce moment, nous 
devons nous persuader du fait qu'il n'existe pas une 
dérivation sûre du mot ni un concept de race par- 
faitement déterminé et universellement admis. » (2) 

La science, sous ce rapport, m'a pas fait beaucoup 
de progrès depuis que Babington pouvait définir la 
race « un vague fantôme » (3). Tout, en effet, reste 
encore incertain : incertain, le critère de discrimi- 
nation des diverses races (4); incertain leur 


(1) Rasse und Religion, op. 0, p. 20. 

Finot à son tour écrit que les doctrines implacables 
sur linégalité des humains, ornées d'un vernis scienti- 
fique, se multiplient à l'infini ; que fondées sur les diffé. 
rences erânologiques, Ja grandeur ou la petitesse des 
membres, la couleur de la peau ou des cheveux, elles 
s'efforcent d'appeler comme garantes de leurs thèses auda- 
cieuses une espèce de pseudo-science avec ses lois pro- 
blématiques, ses faits non vérifiés et ses généralisations 
injustifiables. (CE Le pnéjugé des races, Paris, 1924, p. 15.) 

(2) Rasse und Religion, op, €, p. 10. 

(3) Cf. Cocasanni, Latini e Anglo-Sassoni, Rome, 1906, 
p: 3. 

(4) Cf. CoLazanw, op. oùt., p. 4, où il écrit : « Ainsi il 
est arrivé que certains classifient les races d’après le lieu 
prétendu de leur origine (race caucasique, mongole, afri- 
caine, etc.) ; ou d'après la couleur de la peau (blanche, 


On se trouve ainsi en présence d’un concept net- 
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nombre (1); incertains les caractères somatiques d’inconfondables Me NE pri 2 nt 
spécifiques selon lesquels celles-ci devraient se sélec- ou est ee hui Ve “ ù has st E : 
tionner ; beaucoup plus incertaines, les lois de leur | seulement il faut nier c a Re 
transmission héréditaire ; incertaines, enfin, les voulu affirmer, entre cu ue e en à A 
diversités psychiques, vers ee Ne tournée D ne fées à Re pe e ele 

Ë la recherche scientifique (2). ) tive et e. 
Te P. Schmidt, après un cemien attentif des « En face de je ee es le F: HORS 
théories racistes, arrive à cette conclusion négative : nation est une entité p ee e ue, p mn. 
« De tout cela, il résulte clairement que les théories | est non seulement quanti Re e us Æ n 
de la race restent pour le moment, même près des | Mais aussi qualitativement pre à _ e : 2 
savants les plus accrédités, suspendues dans une | que J on puisse insister sur ie ai me e « F 
mixture incertaine, d'où l’on peut tirer les conclu- possède en soi aussi des qualités spiri ne en, e4 4 
sions les plus opposées. » (3) dant il s’agit toujours de la pre ans laquelle 

C’est à la même solution négative que parvient celles-ci peuvent avoir un RE dans. : page c’est 
Schroeder, relativement aux diversités psychiques à-dire dans le cerveau, dans = tendons, ans 
des différentes races. La science, dit-il, n’a pas | nerfs, etc. Mais nation nettes au con se 
réussi, dans son présent travail de recherche, à co-participation à toute une cu ture, a Le em 
établir clairement les différences raciales psychiques, | à la culture matérielle, mais aussi à la cu pe spi= 
transmissibles par hérédité, pas plus qu'elle n’a rituelle, L'’essence de la culture est dans l'esprit 


x 


trouvé des points certains sur lesquels puisse régner | ei l’élément matériel appartient Ê | en 
la concorde (4). tant qu'il est saisi et figuré par l'esprit, » (x) 
Maintenant, étant donné une telle incertitude, L'opposition qui se dresse entre la race se 
une telle obscurité, aussi absolue, dans le concept | nation se ramene à celle tout à fait irréconci iab 
de race, il est non seulement antiscientifique, mais | qui existe entre matière et esprit, entre animali 
tout à fait monstrueusement illogique de vouloir el rationalité. F5 Le 
fonder sur lui une théorie quelconque sur la nation. |  « De même que la race est classifiée, écrit Co 
Bien que les fanatismes idéologiques puissent vio- | janni, et se distingue par des caractères so 
lenter les données de la science et de l’histoire, tout | tiques communs, de même la nation l'est par 
homme de bon sens ne pourra faire moins que | caractères psychiques et par les manifestat 
de repousser dédaigneusement ces acrobaties de la | sociales communes. » (2) <. : 5 
pensée, véritables aberrations mentales collectives, A corroborer la distinction nelte, qu'il est néce 
L'honneur de la science et de l'humanité réclame | saire d'admettre, entre race et nation, concourt le fe 
qu’une bonne fois on relègue parmi les rebuts de | qu’il n’existe pas de peuples qui ne résultent du 


telles conceptions arbitraires, qui n’ont aucun fon- | mélange de races diverses fondues ensemble et q 

“dement sérieux. se sont changées en nations. Lapouge lui-mêm 

- fanatique doctrinaire du principe raciste, a 
Différences irréductibles. admettre cette vérité. En effet, il écrit que la nation 


x 


qui commence à se former comprend des rat 
diverses en des proportions différentes et réparti 
d’une certaine manière dans la hiérarchie sociale 
de ces individus sort peu à peu un groupe plus com “ 
se glissent des différences profondes, qui empêchent poces de ÉCRAN LES génération les lignes 
toute identification des deux entités. La nation se rejoignent, se ramifient et s Hnissent cpeos l'in- 
distingue surtout par ses caractères spirituels, par fini ; la communauté de plasma s'établit dans toute | S 
la masse, et il n’est pas d’individu qui ne soit ul 
\ peu parent de tous (3). # 


| jaune, noire, etc.) ; ou d’après les dimensions du crâne Résumant son étude sur l’origine de la race et 
(brachycéphales, mésaticéphales,  dolichocéphales) ; ou la nation, le P. Schmidi écrit : 
‘d’après la forme du crâne (Sergi) ; ou d’après la forme ; € 


En serrant maintenant de plus près notre sujet, 
‘également pour nous écarter des incertitudes dans 
lesquelles se débat la doctrine de la race, il est 
facile de remarquer comment entre nation et race 


des cheveux (crépus, laineux, lisses : Hæckel) ; ou d’après « Une conclusion significative de nos recherch 

le langage (monosyllabique, agglutinant, à flexion) ; ou | Sur la position des nations doit sauter immédia 

d’après la taille, etc. » ment aux yeux ; tandis que les races remon 
(1) Le même Colajanni, à la page citée ci-dessus, note : | avec leurs racines, aux commencements de l’histoi 


.« Et pour la même raison, tandis que Blumenbach dis- | de l'humanité, les nations ont une origine beauco 
tinguait 5 races, Topinard en admettait 19; Nolt et | plus tardive et se forment seulement au comm 


‘Gliddon reconnaissent 64 familles divisées en 8 races ; ss F 
À À ; cement. ltures , À 
Deniker admet 29 races renfermées en 17 groupes, qu'il t-des cultures supérieures, quand les”cultuss 


‘&roupe ensuite ethniquement, en tenant compte de la langue, PERDRE particulières, quessont éga lemen t S. 
en aryens et en anaryens; Hæckel en énumère 34, etc. » anciennes que les nations, se fondent ou bien sont, 

Sur le même sujet, Finot, Le préjugé des races, op. c.,#| fondues ensemble par un plus grand destin social, 
p. 79, dit qu'il y a tant d'écoles anthropologiques, tant | dans lequel elles rejoignent aussi la conscience 


‘de divisions des humains !.. et que, tandis que les uns | cette communauté, précisément de caractère culs 
ne cherchent qu’à diviser l’humanité en quatre rameaux turel. » (4) È | 
mettement séparés, les autres, plus généreux, arrivent 


jusqu'à des centaines de divisions et subdivisions. Inexistence de races 
(2) Relativement à la psychologie des peuples, Finot Se 
‘observe ironiquement qu'aucun peuple, par exemple, n’a La composition hétérogène des nations modern: 


été plus étudié que les Grecs anciens. La bibliographie | du point de vue de la race, peut parfaitement 


Fa à ce sujet est, na nee des plus vastes et | rencontrer avec des données historiques incon 
‘dés plus nourries ; ie nombre des volumes qui parlent des tables, et c'es : : s 
Grecs est de bien loin supérieur au chiffre des habitants : t une chose si universellement ads 


sous Périclès ; et cependant, bien que tous les côtés de 


leur vie aient été mis à découvert, nous ne pouvons pas (x) Razza e nazione, op. c., p- 125. 
donner une définition exacte de leur âme. (Cf. Le pré- (2) Latini e Anglo-Sassoni, op. c., p. 26. : 24 
jugé des races, op. c., p. 294.) (8) Cité par Corarann, Latini e Anglo-Sassoni, op. c 


(3) Razza e nazione, op. c., p. 51. P+ 7. 
(4) Rasse und Religion, op. c., p. 165. (4) Razza e nazione, op. c., p. 158 


su Hate LIT 


fira à ce propos de citer un passage de Keane, 
ustre anthropologiste, cité par Colajanni : 
) « Flinders Petrie, écrit-il, a observé subtilement 
ue l'unique sens que puisse avoir maintenant le 
aot race est celui d’un groupe d'hommes dont le 
ype s’est unifié par l'excédent de la fonction de 
assimilation sur la fonction du changement pro- 
uit par des éléments étrangers. Et avec Gustave 
osti nous devons rappeler que dans l'état actuel 
€ la science le mot race est une formule vague, 
laquelle rien de défini ne peut correspondre. 
une part, les races originaires ne peuvent être 
dmises que dans la paléontologie ; tandis que les 
roupes plus limités qui maintenant s'appellent 
es ne sont pas des races, mais des peuples et des 
nions de peuples, fraternisant plus par la civi- 
ation que par le sang. » (2) 
Du consentement commun de la vraie science, il 
’existe donc pas, aujourd'hui, de races pures, mais 
es mélanges de races variées, fondues par des causes 
aultiples, à tel point que, d’après le P. Schmidt, la 
he de la recherche scientifique sur les races euro- 
éennes sera d’ « établir de quelles races les plus 
nciennes, avec quel pourcentage et dans quels rap- 
orts de mélange les races européennes ont acquis, 
ans chacune de leurs parties, leur aspect actuel » (3). 
De tout cela on doit conclure que si l'unité de 
e était un élément essentiel de la nation, aujour- 
"hui il n'’existerait aucune véritable nation digne 
e ce nom. Et ainsi l’on arriverait à détruire la 
éalité elle-même, dont on cherche à déterminer les 
léments constitutifs, et l’on tomberait dans cette 
tbsurdité : tandis que d’un côté l’on cherche à déter- 
ainer l’être et la nature de la nation, la nation est 
iée dans son existence même. Il faut donc exclure 
lune manière absolue que la nation se ramène à 
race. 


Langue, religion, territoire. 


Nous nous sommes attardés peut-être un peu trop 
réfuter la théorie raciste de la nation, mais il nous 
paru nécessaire de toucher au moins les points 
ondamentaux, pour démontrer le vide de cette idéo- 
ie aujourd’hui si fanatiquement proclamée par 
es fervents du mythe raciste. Nous ferons mainte- 
ant allusion, mais seulement à Ja dérobée, aux 
utres facteurs de la nationalité envisagés par cer- 
ains comme éléments essentiels de la nation. On 
rend particulièrement en considération la langue, 
a religion, le territoire et l'Etat. Nous omettons de 
onsidérer l'Etat, devant plus tard aborder plus au 
ong ce sujet. 
Sans aucun doute, la langue est un des indices les. 
lus évidents de la nationalité et l’une des causes 
plus actives pour faire surgir le sentiment de 
’unité nationale ; et cependant elle ne peut être 
fetenue comme l'élément principal de la nation, et 
ucoup moins encore comme un élément cons- 
itutif essentiel. 
Il y a en effet des peuples qui parlent la même 
angue et qui cependant sont divisés en plusieurs 
iations, souvent en antagonisme déclaré. Le fait 
ipparaît dans toute son évidence dans les Répu- 
liques de l’Amérique latine. . 
_ On voit encore, comme l’observe Jellineck (4), des 


-(x) Cf. Jezuweox, La dottrina generale dello Stalo, op. 
., P. 227 ; Scamir, Razza e nazione, op. c., p. 89 ; Finor, 
ze préjugé des races, op. c., p. 425 et 444. 

(2) Latini e Anglo-Sassoni, op. c., p. 29. 

(3) Razza e nazione, op. c., p. 89. 

() La dotirina generale dello Stato, op. c., p. 228. 
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ent ce n'est pas la peine d'y insister (1). 
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fragments de nation qui parlent une langue différant 
de celle de la majorité, et que néanmoins l'on consi- 
dère comme les parties d’une unité nationale plus 
étendue. 

« La langue, comme élément unificateur, écrit le 
P. Schmidt, ne doit pas être surévaluée, en tenant 
compte des confins oscillants entre langue et dia- 
lecte et du fait que, dans le vaste territoire d’une 
nation, il peut se trouver nécessairement un grand 
nombre de dialectes et même une certaine quantité 
de langues étrangères. » (x) + 

Pas plus que la langue, il ne faut surévaluer la 
religion et le territoire. L'unité de la croyance reli- 
gieuse n’est pas nécessairement requise par l'exis- 


tence d’une nation, dans laquelle peuvent bien 


cohabiter des groupes appartenant à diverses 
croyances religieuses, qui, bien que divisés dans les 
vérités acceptées par la foi et dans les formes du 
culte, se sentent toutefois unis dans le fait d'appar- 
tenir en commun à un même organisme national. 
En réalité, il n'existe pas aujourd’hui de nation où 
l'on ne relève la présence de communautés reli- 


gieuses dissidentes. 


Le territoire, ensuite, bien qu'il exerce son 


influence dans la formation de certains caractères 
nationaux et facilite les échanges culturels entre les 
peuples vivant en contact continu, est évidemment 


un élément plus accidentel que les autres, pouvant 


de temps à autre changer d’étendue et de limites, 


sans que la nation cesse d'exister ou se disperse. 


Il semble donc nécessaire de conclure après 


tout ce qui a été dit, que ni la race, ni la langue, 
ni la religion, ni le territoire, ne constituent l'essence 
de la nation, et que, en conséquence, celle-ci doit 
être recherchée dans quelque autre élément, qui 
ramène à l'unité les individus marqués par tous ces 
caractères distinctifs. 

A. Messieo, S. J. 


——————_——— th 
ÉPHÉMÉRIDES 


Samedi 16 Juillet 1938, 


France. — Paris : Mort du financier américain Samuel 
Insull, né à Londres le 11. 11. 59, garçon de bureau, 
secrélaire de l'agent d'Edison à Londres, alla aux Etats- 
Unis, 188r, collaborateur d'Edison, d'recteur de l'Edison 
General Electric Cy, s'installa à Chicago, adopta la natio- 
nalité américaine, 1896, fit une faillite de plus de 
500 000 dollars, 1932 ; accusé de spéculations en bourse 
et de banqueroute frauduleuse, il s'enfuit à Paris, juin 
1932, gagna Stamboul, 2. 4. 33, où il fut remis aux 
autorités américaines, acquitté par le jury fédéral de 
Chicago, 24. 11. 34. 

— Reims: Mort de Mgr Jules-Lucien Paulot, né à 
Tailly en 1864, prof. à Binson, où se forma la commu- 
nauté .de missionnaires diocésains, supérieur du Grand 
Séminaire de Reims, 1905, vicaire général, 1920, prélat 
de S. $., 20. 3. 22, protonolaire apostolique, 21. 2. 80; 
auteur de l'Esprit de sagesse, 1926. 


Dimanche 17 juillet, 


France, — Aurillac : Premières fêtes célébrant le millé- 
naire du premier Pape français Gerbert : Sylvestre IT ; 
elles seront couronnées par des cérémonies relig'euses les 
29, 30 et 81 juillet, 


Boztvie. — La Paz : Le gouvernement approuve l'accord 
sur le Gran Chaco, paraphé à Buenos-Ayres le 9 juillet. 
Espace. — Les troupes nationalistes réduisent la poche 


de Mora de Rubielos. 


(x) Razza e nazione, op. c., p. 147. 
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Erats-Unis. — New-York : L'aviateur Douglas Corrigan 

. tente la traversée de l'Atlantique ; il atterrit à Dublin, 
après 28 h. 13 m. de vol. “A : 

IraziEe. — Rome: Le bureau des statistiques au min. 
de l'Intérieur est transformé en une « direction. générale 
de la démographie et de la race ». , 

Mexique. — Dans l'Etat de Jalisco, les mineurs, avec 
l'appui dés autorités, s'emparent, pour les exploiter, de 
sept mines d’or et d'argent appartenant à des compagnies 
étrangères. 


# Lundi 18 juillet, 


France. — Paris : Signature d’un traité de commerce 
et de navigation franco-anglais au sujet du Maroc. 
Iraute. — Rome: M. Bela Imrédy, président du Con- 
seil de Hongrie, et M. K. de Kanya, min. des Aff. étran- 
gères, confèrent avec M. B. Mussolini et le comte G. de 
Ciano (18-20 juillet); ils constatent l'identité de vue 
des deux gouvernements sur les rapports entre les deux 
pays et sur la question danubienne ; ils confirment la 
pleine validité des protocoles de Rome en tant qu'ils 
affectent les deux nations ; ils constatent que leurs objec- 
tifs de paix et de justice représentent les bases réelles 
pour une plus large et efficace coopération sur le terrain 
international. 6 
. Pays-Bas. 
géographie (18-28 juillet) ; 37 pays sont représentés par 
1 200 délégués ; étudie toul ce qui regarde la géographie 
* physique, biologique et humaine, les climats, les pay- 
Ë sages, la flore, la faune, les conditions de la vie humaine 
: dans les régions tropicales, la variation des conditions 
climatiques, la contribution des diverses nat'ons à l’explo- 
ration et à la connaïssance de la terre. : 
Roumanie. — Sinaïa : Mort de la reine-mère Marie, née 
à Eastwell Park le 29. 10. 75, luthérienne, embrassa le 
culte. orthodoxe en 1926 ; mariée à Sigmaringen le 
. z0. 1. 93 au prince Ferdinand de Hohenzollern, qui devint 
_ roi de Roumanie le r1. 10. 14 ; docteur hOnoris causa de 
l’Univ. de Cluj, membre correspondant de l'Acad. des 
beaux-arts de Paris ; auteur de Le rêveur des rêves ; Le 
lis de la vie; La voix sur la montagne : Reines couron- 
nées ; L'hisloire d’un cœur; La reine méchante: Mon 
pays ; Pensées et images de la guerre; Quatre saisons 
de la vie d’un homme ; Ilderim ; Histoire. de ma vie, etc. ; 
* funérailles à Bucarest le 24 juillet. 
Suisse, — Genève : VII Conférence internat. de l'ins- 


truction publique (18-22 juillet) ; réunissant les délégués: 


de 43 Etats sous la présidence de M. l'inspect. gén. Paul 
Barrier ; vote trois projets de recommandations aux 
‘ministères de l’Instruction publique, portant sur la rétri- 
bution du personnel enseignant primaire, l’enseignement 

des langues anciennes et l'élaboration, l'utilisation et le 
À choix des manuels scolaires. 


e 


Mardi 19 juillet, 


£ France. — Beauvais : LVI° assemblée générale de TAl- 
liance des maisons d'éducation chrétienne (19-21 juillet) 
réunissant plus de 300 supérieurs et maîtres des maisons 
d'enseignement secondaire libre ; rapports sur la forma- 
tion de militants de l’Action catholique dans les maisons 
d'éducation chrétienne, l'inspection dans les maisons 
d'éducation, les loisirs scolaires dirigés, l’enseignement 
des mathématiques. 

— Colmar: Congrès de la Fédération nationale des 
groupements professionnels d’instituteurs (19-20 juillet) ; 
se déclare opposé à la grève des services publics et résolu 
à remplir toutes ses obligations professionnelles. 

— Paris : Visite officielle du roi de Grande-Bretagne, 
George VI, et de la reine Elizabeth (rg-22 juillet) ; ire. 
réception à Boulogne, à la gare du Bois-de-Boulogne : les 
Souverains rendent visite à M. Lebrun à l'Elysée 
reçoivent les chefs des missions diplomatiques au min, 
des Aff. étr., dîner de gala à Elysée ; le 20, le roi se 
rend à l’Arc de Triomphe, réception à l'Hôtel de Ville, 
déjeuner à l'ambassade d‘Angleterre, visite de l'exposi- 


tion de peinture anglaise au Louvre, garden-party à 
Bagatelle, dîner à l'ambassade d'Angleterre, ARE de 
gala à l'Opéra; le 21, parade militaire à Versailles, 


déjeuner au château, concert de musique religieuse à la 
chapelle du château, représentation au bassin d’Apollon, 
dîner au quai d'Orsay ; le 22, départ des souverains qui 


‘inaugurent au cimelière de Villers-Bretonneux, en prés 


— Amsterdam : XVe Congrès internat. de 


200 assistants ecclésiastiques de la jeunesse italienne de 


APE 


> 


sence de M. A. Lebrun, le mémorial aux soldats austra, 

liens morts pendant la grande guerre. a 
Russie. er as : M. Alexei Egorovitch Badaev est 

élu président du Conseil suprême de la R, S. F. S. R 


& 


sie 


Mercredi 20 juillets 


Sainr-Sièce, — À Castel Gandolfo, M. Bela Imrédy, pré+ 
sident du Conscil de Hongrie, et le D' Kalman Kanya de 
Kanya, min. des Aff. étr., sont reçus en audience par: 
ticulière par S. S. Pie XL +0 

France. — Anzin: Grève générale dans les mines 
(20-21 juillet). Se 5 2 

— Boulogne-sur-Mer : IV Congrès marial national 
(20-24 juillet), sous la presidence de S. Em. le cardinal 
Liénart, légat de S. S. Pie XI ; célèbre ie II centenaire 


| de la consécralion de la France catholique à la Vierge: 


par le roi Louis XIII en 1638, rappelle le XII cente- 
naire de l'arrivée miraculeuse de la statue de Notre 
Dame sur le rivage de « Boulogne belle » et le cinquan- 
tenaire de son couronnement ; grandioses manifestations, 
cortège historique ; le Congrès étudie la souveraineté de 
la royauté de Marie. É 4 

ALLEMAGNE, — Berlin: Le maréchal Goering ordonne 
que les pièces d'or allemandes et étrangères démonéti- 
sées détenues en Allemagne par des particuliers, y com 
pris celles des collections, soient vendues avant le, 
17 septembre à la Reichsbank ; une ordonnance du min. 
des Finances démonétise les pièces d’or de 10 et 20 marks 
frappées sous l’Empire qui n'auront plus cours le 15 août. 

Erars-Unis: — MNew-York: Suicide du sénateur Julius 
Berg, de l'Etat de New-York, accusé d’avoir procuré des 
concessions à l'Exposition universelle de la ville. 4 

Grèce. — Tremblement de terre dans tout le pays, 
notamment en Attique et en Thessalie; 17 morts, 
8o blessés. « À 

TIRLANDE, — Foynes: L’hydravion Mercury, premier 
essai du composite Mayo, traverse l'Atlantique em . 
13 h. 29 m. 2: 

PorruGar. — Lisbonne : Le gouvernement reconnaît 
l'empire italien d'Ethiopie. ï 

Russie, — Moscou: Ciôture de la première session 
du Conseil suprême de la R.°S. F. S. R. ; élection d’un 
présidium permanent ; la formation du gouvernement 
est confiée à M. boulganine ; pendant la session des cri- 
tiques furent formulées à l’adresse des commissariats de 
la Santé publique, du Commerce intérieur et de l'In- 
dustrie locale ; le Conseil demande le renforcement de 
la défense nationale, en cas d'agression fasciste, 

Suisse. — Saint-Gall : Mort de Mgr Aloys Scheiwiler, 
né à Waldkirch le 4. 4. 72, chanoïne titulaire, rgr9, et 
curé de la cathédrale, 1926, élu év. de Saint-Gall, 
28. 8. 30, président pour la Suisse de l’Union mission-* 
naire du clergé, 28. 11. 32. # 


* 


Jeudi 21 juillet, 


SAINT-SIèGE. — A Castel Gandolfo, dans un discours à 


l'Action catholique, S. S. Pie XI condamne à nouveau 
cet esprit de nationalisme exagéré qui, parce qu'il m'est 
pas chrétien, finit par n'être plus humain (cf. D €C., 
t. 89, col, 1056). — Décret de la S. S. GC. du Saint-Office | 
déclarant excommunié vitandus le prêtre François Griese 
de l'archev. de Paderborn, et habitant à Buenos-Ayres, 
marié civilement et auteur d'opuscules et de livres pro- 
pageant des erreurs condamnées par l'Eglise (ef. D. C., 
t. 39, col. rot). TR 

France, — Comblat (Château de), par Vic-sur-Cère :. 
Mort du comte Aymar de La Baume-Pluvinel, né à | 
Paris le 6. 11. 60, études au lycée Condorcet, missions | 
astronomiques du min. de l'Instr. publique en Guyane, | 
Crète, Sumatra, Egypte, Sénégal, Etats-Unis, Crimée, | 
anc. président de la Société astronomique de France, 
secrétaire général de la Société des Observatoires du 
Mont-Blanc, élu membre de l’Acad. des sciences, sec- 
tion d'astronomie, le 28, 11. 32. 

—  Täverny : Mort de Camille Pariset né à Colmar le 
12. 8: 4h, comptable à Paris, administrateur du Temps, 
1863-1919. } 

ARGENTINE, — Buenos-Ayres ; Signature du trait£ de | 
paix et d'amitié fixant les limites du Gran Chaco et met- 
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L diffé ‘qui opposait le Paraguay et la Bolivie. 
LGIQUE. — Bruxelles : XIIIe Congrès syndical chrétien 
(er 23 juillet), sous la présidence de M. Henri Pauwels ; 
_ rapports sur le mouvement syndical chrétien en ce qui 
regarde les jeunes travailleurs et les travailleuses, et 
sur le primat de la personne humaine dans la profession. 
3 DanemaRk, — Copenhague : Congrès de la Fédération 
_ internat. des Associations d'instituleurs (21-24 juillet) ; 
} Asssociations nationales sont représentées ; les délé- 
que exposent les problèmes pédagogiques spécialement 
ans leurs rapporls avec la sauvegarde de la liberté 
et de la paix; s'occupent des échanges internat. de 
_ maîtres et d'élèves, de la liltérature enfantine ; étudient 
le moyens pratiques de diffuser les bons livres et de 
- favoriser la rédaction des meilleurs ouvrages : proposent. 
Die constituer une bibliothèque enfantine internat, en 
dressant dans chaque pays un liste des meilleurs livres. 
Erars-Unis, — North Kingslon : Mort du nouvelliste 
Owen Wister, né à Philadelphie le 14. 7. 60, études 
à l'Ecole Saint-Paul, Concord, et à Harvard, fellow de 
cad. américaine, auteur de: Le dragon de Wantley ; 
Hommes rouges et blancs, 1896 ; Biographie, 1900 ; La 
_ pentecôte de la calamilé, 1915 ; Surveillez votre soif, 
1923 ; Quand l'Ouest élait l'Ouest, 1928 ; Théodore Roo- 
_sevell, 1930, elec. , 
_ — Washinglon : Le gouvernement propose au Mexique 
_ de soumettre à un arbitrage la question de l'expropria- 
_ ion des terres ayant appartenu à des Américains. 


en | | 


& Vendredi 22 juillet, 

…__ France. — Paris: Ile Congrès mondial contre le 

_ racisme et l'antisémitisme (22-24 juillet) ; appel aux 
populations arabes et juives de Palestine pour qu'elles 

déposent les armes ; résolutions renforçant le boycottage 

pays racistes et l’union des forces antiracistes ; 1é6lé- 
grammes de sympalhie aux présidents F. Roosevelt, 

_Benès, Negrin et au gouvernement chinois ; élection du 

_ nouvel exécutif internat. 

- GRANDE-BRETAGNE, — Londres : La Chambre des Com- 
munes adopte le projet de loi accordant annuellement une 
semaine de congé payé aux ouvriers manuels à l'excep- 
tion de ceux employés dans l'industrie agricole. 
HOURIE, — Un détachement russe occupe les vil- 
lages de Yaolingtze et de Hsinhsingtoug sur l'Oussouri ; 

il est repoussé par les forces mandchoues. 

… Nouverre-Gumée (Papua). — Révolte de nomades indi. 
gènes près la rivière Tauri. 

_  RoumantE, — Un avion de la Compagnie polonaise 
L. O. T., assurant le service Varsovie-Bucarest, s'écrase 
rès de la frontière, à 8o kilomètres de Campu-Lung ; 
les 14 occupants sont tués. 


TonécosLovaquiEe, — La direction du parti des Ale- | 


mands des Sudètes adresse une ordonnance secrèle à ses 
organisations locales demandant d'organiser une source 
de renseignements ultra-rapides comportant la transmis- 
sion orale des nouvelles pour faire face aux combats 


prochains, 
| t Samedi 23 Juillet, 
| 


. France. — Paris: Conférence universelle d'action 
pour Ja paix et contre le bombardement des villes 
ouvertes (23-24 juillet) ; 30 pays sont représentés ;: 
réclame l'ouverture de la frontière et le rétablissement 
immédiat de la liberté de commerce pour le gouver- 
nement républicain, le retrait des forces étrangères, y 
compris les légionnaires riffnins, la levée immédiate de 
toute entrave à la fourniture d'armes et d'appareils de 
_ défense antiaérienne, la livraison par les pays démocra- 
tiques des excédents de production aux pays agressés, le 
Dot des pays agresseurs, 

— Danemark. — Copenhague : Conférence des min, des 
Aff. étrangères du groupe d'Oslo (28-24 juillet); îls 
reconnaissent /la gravité de la situation, mais espèrent 
une solution pacifique; ils sont prêts à collaborer à 
tout effort internat. de conciliation ; sont d'accord pour 
examiner les possibilités en vue de mettre fin à Ja 
course aux armements ; soutiendront toute initiative ten- 
dant à l’élaboration d’une convention relative aux bom- 
_bardements aériens ; continueront leur collaboration à la 
S. D. N. et considèrent le système des sanctions comme 
non obligatoire. 


| du Trésor des Etats-Unis, 


: Supérieur général des Pères du Saint-Esprit. 
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Dimanche 24 juillet, 


France, — Paris: M. Henry Morgenthau, secrétaire 
confère avec MM. Bonnet, 

Marchandeau et Patenôtre (24-26 juillet). 2 
—. Toulouse : Rassemblement international et semaine 
d'études des Auberges de la jeunesse (24 juillet-rer août). # 
BexciQue, — Nieuporl : Le roi Léopold II inaugure “à 


CRU NE que 2 


_ le monument érigé par les anc, combattants à la mémoire Le 


du roi Albert I°r, 

CoLommiE#, — Bogola : Au cours d'une revue militaire a 
au Campo de Marte, un avion s'écrase dans la foule; 
53 morts, 97 blessés. Le 
: EsraGne, — Barcelone accepte, avec quelques réserves, 


AU e- 
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le retrait des volontaires étrangers. ENS 
.. — Castuera : Les troupes nationalistes d'Estrémadure = 
s'emparent de la ville, 1 
Suisse, — Berne : Signature: d'un accord commercial 
hungaro-suisse, R dE 


Lundi 25 juillet, a e 
France, — Chevilly : Mgr Louis Le Hunsec est réélu 
F1"384 
— Paris: Premier Congrès internat, de toponymie et 
d’anthroponymie (25-29 juillet), sous la présidence de 
M. Albert Dauzat; 21 nations sont représentées ; dis. 
cussion de nombreuses questions de méthodes et de 
divers problèmes de toponymie et d'onomaslique ; vœux 
tendant à coordonner les efforts. 5 UE 
— Rouen: XXX® session des Semaines sociales de 
France (25-31 juillet), sous. la présidence de S. Em, le 
card. Gerlier, de Mgr Petit de Julleville et de M. Eugène 
Duthoït ; 24 nations sont représentées ; étudie les libertés 
dans Ja vie sociale (cf. D. C., t. 39, col. 899). En] 
ALLEMAGNE, — Berlin: Signature d'un nouvel accord 
commercial et monétaire turco-allemand, — VII Congrès 
internalional de l’enseignement technique (25-29 juillet) ; 
étudie l'élément humain dans le travail, l'organisation 
méthodique de la formation pratique dans l'industrie, 
le contact des méthodes de travail des écoles techniques 
et professionnelles avec la vie économique et technique, 
le recrutement des directeurs des écoles professionnelles, ND 


PAS 


formation commerciale du technicien et la formation 2 
technique du commerçant, la formation complémentaire w, 
professionnelle des adultes, la presse technique et l’ensei- de. 


gnement technique. 

EsPaGne. — Offensive des troupes gouvernementales le % 
long de l'Ebre, d'Amposta à Mequinenza. QU 7 

Iraute. — Rome : Mort du prof. Carlo Alfonso Nallino, 
né à Turin le 16. 2. 72, éludes à Turin et au Caire, 
chargé de mission en Espagne, prof. d'arabe à l'Institut 
oriental de Naples, à Rome, à Palerme, au Caire, mission 
à Tripoli, 1gr2, prof. d'histoire et d'institutions musul- 
manes à l'Univ. de Rome, membre de l'Académie d'Italie, te 
1932 ; fondateur et directeur de la revue Oriente modern, 
1921. , 
the — Haïfa: Une bombe explose dans le $ 
quartier des souks arabes ; 47 morts, 52 blessés, 

Ponro-Rico, —- Ponce : Attentat contre le major général 


Blanton Winship, gouverneur de l'île, qui n'est pas Ni 

blessé ; la police riposte ; 2 morts, une vingtaine de +1 

blessés. é 
Sair-Tnomas, — Sao Tome: Visite du président por- 

tugais A. O. de Fragoso Carmona. u 
TonéÉcosLovaquir. — Feldsberg : Mort du prince Fran- 


çois l'T de Liechtenstein, né au château de Liechtenstein 
le 28. 8. 53, succéda à son frère Le 11, 2. 29, transmit 
les pouvoirs à son petit-neveu, le prince François-Joseph, 
le Sr.25; 88, 

— Prague : Le gouvernement accepte la médiation de 
l'Angleterre pour le règlement du problème des Alle- 
mands des Sudètes ; lord Runciman sera chargé de cette 
mission, 


Mardi 26 juillet, 


SAINT-Sièce. — La $S. S, C. du Saint-Office met à l'Index 
les livres suivants de M, Alfred Loisy, édités depuis 
1932 : La religion d'Israël, 3e édition ; La naissance du 
christianisme ; Le Mandéisme et les origines chrétiennes ; 
Ÿ a-t-il deur sources de la religion et de la morale ? ; 
Remarques sur la littérature épisiolaire du Nouveau Tes- 
tament : Les origines du Nouveau Testament ; Georges 
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Tyrrell et Henri Bréemond; La crise morale du temps 
présent ei l'éducation humaine. (Le décret du 1. 6. 32 
mettait à l'Index toutes les œuvres de M. Loisy) (cf. 
D. C., t. 39, col. ror2). 


France. — Paris : Signature d’un accord franco-italien 
relatif aux échanges entre les colonies françaises et 
l'Italie. 

_ BeLcique. — Bruxelles: Le Sénat vote le projet de 


loi réformant le régime des congés payés par 96 voix 
contre »9 et 6 abstentions, et le statut linguistique de 
l'armée par 91 voix contre 12 et 5 abstentions. 
Cine. — Les Japonais occupent Kiou-Kiang. 3 
Syrie. — Damas: Le Cabinet Djemil Mardam est 
remanié, par suite de la démission de M. Saad Allah 
Djabri, min. des Aff, étrangères et de l'Intérieur, 


Mercredi 27 juillet. 


France. — Mgr Paul Richaud, auxiliaire de Versailles, 
est nommé év. de Laval; Mgr Joseph Lefebvre, prélat 
de S. S., vic. général de Poitiers, est nommé év. de 
Troyes ; M. le chanoine Firmin Lamy, curé de Saint- 
Louis à Vichy, est nommé év. de Langres ; M. le cha- 
noine Charles Massé, vic. général de Luçon, est nommé 
auxiliaire de Mgr Garnier, év. de Luçon. 

— Paris: M. Serges Gas, conseiller d'Etat, est nommé 
directeur de l'Assistance publique, en remplacement du 
D' Louis Mourier, admis à faire valoir ses droits à la 
retraite (J. O., 28. 7. 38). — VIII Congrès de l'Union 
des Français à l'étranger (27-29 juillet) ; s'occupe de la 
situation des sinistrés français de guerre en Russie, Chine 
et Espagne ; de la protection sociale, de l'assistance et 
du rapatriement ; de la jeunesse française à l'étranger 
quant à l'enseignement, au service militaire, aux voyages 
en France ; de l’organisation et de ia représentation des 
colonies françaises à l'étranger ainsi que de l'effort néces- 
saire pour obtenir un meilleur rendement de la propa- 
. gande française dans le monde ; réclame la création d'un 
organisme permanent qui assurerait la coordination des 
services officiels existants et les organisations privées. 

GRANDE-BRETAGNE. — Dunmow : Mort de la comtesse 
- Frances de Warwick, née le 10. 12. 61, fondatrice d’un 
collège à Studley Castler, comté de Warwick, pour former 
les filles des horticulteurs à la science de la laiterie, de 
l’apiculture, de l'élevage des volailles, fondatrice d'une 
école d’agriculture pour jeunes gens et jeunes filles 
. dans le comté d’Essex, membre du Labour Party et socia- 
liste, auteur de Autobiographie de Joseph Arch : Le chä- 
teau de Warwick et Ses comtes, 1903 ; Une femme et la 
guerre, 1916 ; Le vieux jardin anglais : Vie de William 
Morris ; Les pyjamas du premier ministre, 1933, etc. 

PALESTINE. —  Saint-Jean-d'Acre : Assassinat de Hussi 
Abdu Rahim, iman de la grande mosquée. 


Jeudi 28 juillet, 


SAINT-SIècE. — A Castel Gandolfo, audience des élèves 
du collège de la Propagande; S. S. Pie XI, pour la 
troisième fois, condamne le racisme, le séparatisme et le 


nationalisme exagéré ; il défend l'Action catholique 
contre les accusations intéressées des « racistes » (cf. 
DAC SUt.139,1col 71056). 


AUTRICHE, — Vienne: Dissolution de la Centrale de 
l'organisation chrétienne des ouvriers et employés et des 
institutions qui lui sont rattachées ; leur avoir est con- 
fisqué et attribué au front allemand du travail. 

GRANDE-BRETAGNE. — East Willesden (Londres) : M. S. S. 
Hammersley, conservateur, est élu député par 16 009 voix 
contre 12278 à M. Orbach, travailliste. 

GRÈCE. — Athènes: Arrestation de 21 chefs commu- 
nistes, dont trois délégués de la IIIS Internationale de 
Moscou. 

— La Canée : Révolte militaire fomentée par MM. Aris- 
tomenis Mitsotakis, neveu de Venizelos, Hadjaggelis et 
Mountakis ; 4oo insurgés occupent les édifices gouver- 
nementaux ; la loi martiale est proclamée :; la révolte est 
réprimée. 

INne. — Rangoon : Rixes entre bouddhistes et musul- 
mans à la suite de la publication d'un livre musuiman 
que les bouddhistes considèrent comme une insulte à leur 
religion ; 67 morts, 420 blessés. | 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (St Anm), 5, rue Bayard, Paris 8. — Le gérant: 


« Documentation Catholique » — 


-incursion des 


ne tu. le 


Russie. — Kiev : M. Gr. J. Petrovsky, président de 
République d'Ukraine, est destitué et remplacé par | 
M. Konitz. : 


Vendredi 29 juillet, ; 
France. — Aurillac: Sous la présidence de S. Em. 


AE AA M) 
le card. Verdier, manifestations religieuses pour la célé- … 


bration du millénaire de la naissance du savant Ger- 
bert, premier pape français, sous le nom de Sylvestre II … 
(938-1003) (29-3r juillet). n. 
Etats-Unis. — L'hydravion géant  Hawai-Cl'pper, … 
allant de l’île de Guam à Manille et ayant à bord 6 pas- 
sagers et 9 membres de l'équipage, se perd en mer. 
ManpcHouriE. — Au nord de ‘Tchang-Kou-Feng, 
soldats soviétiques qui sont repoussés ; 
tandis qu’un détachement nippo-mandchou tente de 
s'emparer d'une colline voisine. 


.Samedi 39 juillet. 


FRANCE, — Visite du président A. Lebrun dans le 
Sud-Est : le 30, à Vienne, il inaugure le nouvel hôpital, : 
pose la première pierre du nouveau pont sur le Rhône, 
inaugure la Chambre de Commerce, assiste à une repré- 
sentation au théâtre antique ; le 3r juillet, à Avignon, 
il préside la fête des vins de France et à Orange il | 
assiste à la représentation de gala qui marque la renais- 
sance du théâtre antique. ; 

Îrazie. — Forli: Au cours d’une visite au camp des : 
jeunes fascistes, M. B. Mussolini, répondant au discours 
de S. S. Pie XI du 28 juillet sur le racisme, déclare : «+ 
« Même dans la question de race, nous marcherons 
droit. » ! 

— Meina: VIe Congrès de la Fédération internat. - 
des Camping-Clubs (30 juillet-15 août) ; 14 nations sont … 
représentées. : 

JAMAÏQUE. — Près de Balaclava, déraillement d'un train 
de voyageurs allant de Montego Bay à Kingston; 
bo morts, 8o blessés, é 

ManNDCHOURIE. — Après un violent combat, les troupes : 


japonaises reprennent les collines de Tchan-Kou-Feng et 
de Shat-Sao-Ping. æ 


Dimanche 31 juillet, 


SAINT-SIèGE. — A Castel Gandolfo, lecture du décret 
de tuto pour la béatification de la vénérable Maria Dome- 
nica Mazzarello (cofondatrice de l’Institut des Filles de. 
Marie-Auxiliatrice, née à Mornese. le 9. 5. 1837, morte 
à Nizza Monferrato le 14. 5. 1881), et du décret approu- 
vant les deux miracles pour la béatification de la véné- 
rable Francesca Saveria Cabrini, fondatrice de l'Institut 
des Missionnaires du Sacré-Cœur de Jésus. 

ALLEMAGNE. — Breslau : M. A. Hitler assiste À la clô- 
ture de la fête allemande de gymnastique. 

GRANDE-BRETAGNE, — Londres : XXXe Congrès universel 
de l'Esperanto (31 juillet-7 août), réunissant r 700 délé- 
gués de 830 nations ; examine les principaux problèmes de : 
propagande et d'enseignement posés par les diverses sec-. 
tions nationales de l'Union. L 

Grèce, — Salonique : Le général Jean Metexas, pre- 
mier min. grec, agissant au nom de tous les pays de l’En- 
tente balkanique, et M. Georges Kiosseivanoff, prési- 
dent du Conseil de Bulgarie, signent un pacte de non- 
agression et d'arbitrage, abolissant les clauses militaires, 
navales et aériennes, du traité de Neuilly, c’est-à-dire . 
ancordant à la Bulgarie l'égalité des droits en matière 


d’armements. 


. HonGRiE. — Budapest : Fusion du parti nationalsocia- 
liste hongrois du comte Alexandre Festetich et du parti 
hongrois nationalsocialiste du commandant Szalassy ; le. 
nouveau parti s'appelle parti nationalsocialste hongrois, 
mouvement hungariste, avec M. Koloman Hubay comme 
président. 

PALESTINE, — Vif engagement entre les troupes bri- 
tanniques et les rebelles dans la plaine de Galilée, au 
pied du mont Thabor ; cinq terroristes sont tués, nom- 
breux blessés. — Bilan des troubles pendant le mois de 
juillet : 148 Arabes et 60 juifs tués; 256 Arabes et 
201 juifs blessés; 2 soldats britanniques tués et | 
6 blessés ; 3 agents de police blessés, 

VENEZUELA, — (Caracas : Démission. du Cabinet ; le 
D' Luis Geronimo Pietri forme le nouveau ministère. | 


L. Vincenr. 


